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ANNEES 1911 à 1920. 

19 avril 1911. - Déflagration de munitions à l'Hôtel de ville 

de Schaerbeek. 
L 'hôtel communal de Schaerbeek fut en partie détruit par 

l ' incendie le 19 avril 1911. 
Au second étage de l'édifice étaient notamment installés les 

services de la garde civique. 
Lorsque le 'feu , qui descendait du haut avec une rapidité 

déconcer tante, atteignit cet étage, une pétarade nounie annonça 

que les caisses de mwlitio~s- de la ~ard_: ci~que déflagraient 
dans le brasier. Elle prodt11s1t une vive emot10n da.us la foule 
, e des spectateurs. On ne signala aucun accident de per­
enorm 

sonne. 

3 
juin !911. _ Explosion d'un bidon à nitroglycérine vide à 

la dynarniterie de Balen. 
La dynamiterie de _Balen . fut le _siège~ le sam~di 3 juin 1911 de 

t d
'une explosion qui éta it peu importante par la 

gra nd ma in, 
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quantité de nitroglycérine impliquée, mais qui coûta la vie é'. 

un membre du personnel et blessa deux ouvriè1 es. 

L 'ouvrier chargé de t ransporter la nitroglycéri11'e entre l'atelier 
de lavage et les ateliers de gélatinisation et de malaxage ,· avait 
apporté aux deux atel iers de gélatinisatiou quatre cruches -1-:) 
nitroglycérine, r écipients en cuivre d'une capacité de 21 ou de 
30 kilogrammes. Vers 6 h. 45 du matin, il ressortit d'un de ces 
ateliers avec deux cruches vidées de leur con tenu et s'engagea 

dans le tunnel d ' accès maçonné, percé clans les parapets de pro­
tection en terre. Au sorti r du tunnel , il heurta sans doute la 
paroi avec la cruche qu ïl tenait de la maiu gauche et en pro­

voqua l'explosion. 

L 'ouvrie r. grièvemen t blessé. fil eucore quelques pas hors du 
tunnel et s'affala au pied des parapets ; pam;é immédiatement 
et t rausporté à un dispensai re. il succomba le- jour même, mo'. ns 
de ses b!essurcs aux mains et aux jambes, q ui n 'étaient pas 
mortellt:s en elles-mêmes. qu 'à un effet ( raumat iq uc de la com­
motion. 

Deux jeunes filles . sorties du même a telier et suivant l'ou­
vrier à la f '. Je dans le tunnel, fu rent également attein tes à la 
face <tvanL du corps; moins grièvemen t blessées, clics en furen t 
quittes pou r quelq ues semaines de séjour à l ' hôpital. 

Aucuné des trois victimes, même l'ouvrier qui conserva pour; 
tant. sa lucidité d 'espr it jusqn'à la fiu , ne put fournir le moin­
d re détai l sur les circonstances immédi ates de l'accident . 

L 'explosion fu t vraisemblablement ca usée par le choc cont re 

la paroi d u tun nel d·un des cr uchons qu e portait la victinw 
pr:ncipale. 

Il n ·avait jamais été constaté que les cruchons fussen t sou illés 
extérieurement de nitroglycérine ni q u' ils présentassen t une 
füsu re donnant lieu à une fu ite. 

P ar sui te de la na ture huileuse de la nitroglycérine, une cru­
che ne se vide jamais com plètement en cours de t ravail ; par 
le repos, la ni troglycérine adhérant aux parois se rassemble 
dans le fond ; da!ls les cruches vides existe toujours une couche 
de nitroglycérine, de sorte que le port de ces réc'. pien ts n 'est 
pas cxem pt de danger. 

NOTES DIVERSES 651 

l 'aven ir J'em1)loi de réci1)ients confectionnés Ou suggéra pour 
en une matière amort issant mieux les chocs, par exemple des 

bidons eu ébonite. 

15 juin 1911. - Incendie à la dynamiterie de Matagne-la­

Grande. 
U n incendie éclata ce jour-là,, vers 2 heurys de relevée, daus 

le hangar séparant la r~achine it vapeu~· de la menuiserie ., 
On ouv1'ier , qui avait aperçu 1111 degagement de fumee et 

, •t ·vé le premier sur les lieux fu t atteint pa.r le jaillis-cta1 arn A,, . 

t Udain d ' une flamme et brule aux deux mams. semen so ' . . 
L' incendie brûla une par tie de la charpente ams1 que des 

t ., pi·emières · il détruisit nombre de poteries de rechange ma wres ' 
'es sur· le p lancher surmontant le hangar; il fu t éteint conserve 

par la pon~pe ~t incendie de l'u si ne. 

10 août 1911. Poudrerie de Marcinelle. - · Explosion d'un 

moulin. 
Deux ouvriers poudriers, âgés de 57 et de 63 ans. furen t 
Al' ·tellement par ] 'cxplosiou du inoulin à meules n° 4, bru es 11101 
. · it le 10 août vers 6 heures du matin , peu après la 

qlll Slll'Vll ' , 

mise en marche de l'appareil. , . , 

h . de GO .k ilogrammes de melange ternaire , preala-
Une c a1ge , . . 

'e avai t été étalcP- sur la ptste du moulm et les 
blement a rrose , . , , . ' 

~ · · t ]>as fait un demi-tour a l allure len t<' que meules n avaten 
cette charge pariit. 

d 
. vr:ers s 'échappèrent. de l'atlie . les vêtl:lmenLs en Les eux ou · , , . 

li, •ô it se j)longer ou fureu(, plonges dans un rcscrvoir feu et a er..i , . . 
' c1· , , proximit.é · ils cta1ent malheureusement attem ts 

d 'eau ispose a - ' , . 
A. . t.out le coi ps et succombèren~ l un a 8 heures 

-le bruiures sm . 
et l'autre Je lendemain à 6 heures d.u matm. . 

du soir -
1 

· en marche les meules reposa ient su r des carres 
Avant a nuse . . , , 

. . de courroie) sur lesquels elles avaient etc 
l cmr ( t1 onçous 
ce A , , fn de l 'opération pr écédente; pendant le mouve-
arre tees a la 1 . • A . • , 

d d ' but les deux cuirs devaien t etr e retires par les 
ment !eut u e ' . . . . , 

. l crvice cL les parties de la p iste arns1 degar-
dcux poudriers ce 5 ' . . . 

. . : voir de l)etiLs las de compos1t10n tenus en 
m es devaien t i ece . , , 

, , ff t cont r e Je rebord de la p tstc. L eulevement 
r cserve <t cet e e 
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d 'un cmr et l'étalage du tas pour chaque meule devaient se 
faire sans perte de temps entre le moment du départ de la 
meule reposant sur le cuir et le passage de l'autre meule au 
même endroit. 

On ne put tirer d ' aucune des deux victimes de renseignement 
intéressant quant aux circonstances de l ' accident ; l 'un~ d'elles 
déclara cependant qu 'elle n 'avait pas eu le temps d ' ôter son 
cuir que le coup de produisit. 

Comme l 'un des qeux cuirs fut retrouvé sur le rebord de la 
piste et l' autre partiellement engagé sous une meule, on présuma 
qu ·un des deux poudriers n 'avait pas été leste dans les manœu­
vres initiales, et qu ' il aurait été surpris par le passage de la 
seconde roue avan t d 'avoir recouvert de composition la zone 
dénudée de la piste située de son côté. 

Les dégâts matériels avaient été insignifiants; la toiture était 
restée intacte et les devantures n'étaient que part iellement brû­
lées. 

20 août 191 1. - Poudrerie de Caulille: explos ion d'un dégor­
g eoir à poudre sans fumée. 

Un dégorgeoir, dépendant d ' un séchoir à poudre sans fumée 
et contenant environ · 2.500 kilogrammes de cette poudre, défla­
gra vers 11 h . 55 du matin par sui te d ' Ùne cause non établie. 

li n ' y eut pas de victime. Il n 'y eut pas de dégâts aux -aut res 
locaux pas même au séchoir à tables dont le dégorgeoir dépen­
dait. 

La déflagration avait provoqué un commencement d'incendie 
dans la sapinière voisine ; il fut vite eurayé g râce à 1 interven­
tion active du personnel et au bon fon ctionnement des pompes 
à incendie. 

Novembre 1911. - Explosion de détonateurs en gare d 'Han­
zinne. 

Uu tamponnement de trai ns eu gare d 'Han zinne fut suivi 
cl ' un incendie ; des explosions se produisiren t lotsque les fl am­
mes atteignirent un wagon con tenan t. des détonateurs. 
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3 janvier 1912. - Explosion du moulin à meules de la Pou­
drerie de Casteau. 

Le moulin à meules suspendues de la poudrerie de Casteau, 
qui avait reçu une charge de 100 kg. de composition ternaire 
et venait d 'être mis en marche, fit explosion le 3 janvier . 1912 
vers 6 h . 40 du matin. 
· Le poudrier de service était heureusement sort i ; il se trquvaiL 
à l' atelier d 'humectage, où il prenait une charge à transrorter 
dans le dégorgeais du moulin. 

La toiture et la devant ure du bâtimeut furent emportées. Les 
murs r estèren t en place, mais lézardés et ébranlés. Tous les 
débris furent retrouvés à l ' intériem· des parapets, sauf les tôles 
de la toitui-e qui furen t lancées au delà et retombèrent à mm 
vingtaine de mètres du bâtiment. Quelques éléments d!! carton 
bitumé et les vêtements de l 'ouvrier priren t feu; l ' illCendie ne 
se propagea pas. 

Le dégorgeoir , qui Mbouchait dans le prolongement de la 
devanture, eut sa porte arrachée. 

L 'accident fut attribué au frottement d'une des meules contre 
la piste. 

L 'écartement entre les meules et la piste avait été vérifié 
peu de temps aura.vaut et avait été trouvé convenà.ble. On .avait 
constaté cependant que le plateau de l ' auge avait gauchi par 
] ' usure, et on décida de procéder à la vérification de l ' appareil 
plus fréquemment et d'une façon plus approfondie, pour déceler 
les contacts éventuels en t re les jantes des meules et le plateau 
du moulin . 

5 février 1912. - Incendie à l'ate lier d 'artificier Van der Elst. 
à Leeuw-St-Pierre . 

L 'atelier de M . Aimé Van der E lst, de c1:éation récen te, était 
divisé en deux parties par un mur t ransver sal ; la partie la 
plus recul~e, <le 50 mètres de profondeur , était réservée aux 
ateliers dangereux et aux magasons d'artifices; la' partie auté­

, rieurc, de 30 mètres de profondeur. au~ a·épendances non dan-
geremies. 

Le 5 février 1912, vers 11 heures du soir, le concierge fut 
réveillé par le cr épitement du feu qui dévorait la r emise aux 



ô54 ANNALES DES MINES DE BELGI QUE 

perches placée dans la cour antérieure de l 'établissement. Avec 
le concou rs de l'ar tificier Villari , associé du ratron , et de cinq 
vois' ns accourés au secours, on parvint à se rendre maître du 
feu: après la remise aux perches, l ' incendie avait consumé le 
magasin de décors et s 'était arrêté au mu r de la menu iser ie. 

Le sinistre fut attribué à la malvei llance. 

7 février 1912. - Poudre rie de Casteau: incendie au carbo­
nisa g e. 

Un commencement d ' incendie se décla ra le 7 févrie r 1912, 

à 8 h. 30 du soir, à la toiture du carbonisateur. Il fu t éteint 
sans difficulté par les quelques personnes qui se trou vaien t 
sur les lieux. 

Dégâts peu importants. 

12 février 1912. - Explosion d'amasite aux Usines Duché. à 
Grimberghen . 

l"ne m flammation s'était déjà produite au mois de uovembrr, 
1910 dans une insta llation provisoi re montée aux usines Duché, 
1t P ont-Brûlé (sous Vilvorde et Gri111 berghen ) pour ln fabrica­
ti011 à tit r~ d 'essai de l 'explosif amasitc , ain si dénommé par son 
inven teur portugais Lu is. L' amasite éta,it composée d o nitrate 
de soude, perchlorate d'ammon iaque, myt'ûbolans et agar-agar. 

L a même installalion fu t le siège d ' un incident plus violent 
h.· 12 février 1912. Ce jour-là, on procédai t au broyage, clans 

un petit moulin à meules eu bronze monté au séchoir (35 cen­

timètres de diamètre). de 500 grammes de rock-amasite, variété 

destinée aux carrières et ne con tcnanl plus de n itrate de soude. 

Au cours de la rotation de l ' appareil se produisirent de légers 
crépitements. Par précaution, les deux ouvriers qui occupa'.eù l 
le local s'éloignèren t . A peine étaient -i ls sortis que l a matièr e 
en tri turation sous les meules fit violemmen t explosiou , cléman­
t.i bulanl l 'ap13areil , projetant les meules clans la Senne, démo­
lissant le soubassement du mo1tl i11, d isloquant la toitur e, lézar­
dant 1111 mur et d évastant complè>lemcnt l'intéri eur du bâti­
me11l . 

D es essais compnratifs de percussion el d ' infl ammation effec-

~.........;;..-.-..................... _____________ ~ 

NOTES UIVERSES 

lués après coup sur l ' amas ite ordinaire et sur la rock-amasite 
·démont rèrc.nt que celle-ci était beaucoup p lus sensible. Son 
in flammation sous les meu les s'expliquait donc aisément . 

La responsab:Jité de l'accident' incombait à M. Luis qui 

11 ' avait pas sig1~ alé à ses ouvrien:; le dan ger de la nouvelle com­
position. Ils n 'avaient d 'aillem s dû leur salut qu ' it leur pré-

sence d 'esprit. 

14 a vril 1912. - Poudrerie d e Caulille : inflammation d 'un 
malaxeu: d,e poudre sans fumée. 

Vers 9· h . 30 du soir, on procédait au chargement d 'un ma­
laxeur don t la charge totale devait être de 65 kilogrammes de 
coton nitré, 30 k ilogrammes de déchets ( languettes d e poudre 
à retravailler ) et 160 litres de dissolvant. 

Debout 13ur uu bac, devant le malaxeur en marche, un 
ouvrier y in t roduisait progressivemen t les languettes, lorsqu 'une 
inflammat ion se produisi t . 

En ce moment, un autre ouvr ier pénétrait dans l ' atelier , 
porteur de deux bidons d 'esseuce OLtverts, qui prirout feu , immé­

diatemen t . 

Les deu x ouvners eurent leurs vêtements brûlés, et furent 
al tein ts au visage et aux mains ; le second fut en outrt brûlé 
d 'un côté à l 'a rrière. 

18 juin. 1912. - Explosion d 'un moulin à pilons à la Poudre ­
rie d'Om bret. 

Le moulin à pilous n° 4. chargé la veille et v:sité pour la 
dernière fois par l'ouvrier de service vers 5 h . 30 du soir, sau ta 
vers 3 h . ::!5 du matin , c inquante minutes après la , dernière 

ronde dï.t gardien de nuit . 

L es paro'.s et la toiture (en bois et C<trton) furent em portées, 
les a rbres à cames projetés hors de leurs ~oussinets e t douze 
mortier s brisés . Les débris de ca rlon furen t ret rouvés clans uu 
rayon de 20 mètres à peine mais a ucune pièce de bois n e fu t 
proj etée hors de l 'enceinte de l ' atelier . 
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15 juillet 1912. - Inflammation de mélange binaire à la 
Poudrerie de Châtelet. 

Par suite de la rupture d ' un organe des transmissions qm 
actionnaient notamment les tonnes binaires, et de l 'épuisemen t 
de la réserve de binaire 

0

soufre-charbon , le directeur avait 
décidé de préparer celu i-ci sous les meules. On procéda à ce 
travail aux numé1·os 3 et 4 de la poudrerie, au commencement 
de la journée du 15 juillet. 

Le moulin numéro 4 avait reçu une charge de 47,5 kilo­
grammes de cba1:bon et de soufre vers 6 heures. A 7 heures. 
l' opération qui , par suite de sa nouveauté, devai t être fréquem­
ment contrôlée · par le directeur, était terminée, mais comme 
la composition donnait beaucoup de poussier , le directeur re­
commanda a ux deux ouvriers présen ts de l' arroser avant de 
commencer à l 'enlever 

Les ouvriers s "étant mis à la besogue, le directeur se retirait 
à reculons lorsque, arrivé dans l 'embrasure de la porte, il vi t 
jaillir le feu de dessous les meules. Il donna l ' alarme et s'éloi­
gna . U n des ouvrier s s'esquiva sans encombre par la porte 
d 'arrièr e qtLi était ouverte . L ' au t re voulut s'échapper par l'avan t 
comme le directeur, mais un faux-pas lui fit fai re une chute 
qui le tin t plus longtemps dans le voisinage du feu ; lorsqu ' il 
sortit , il avait les vêtements en flamme~ et , avec 1 'assistance du 
directeur , il se plongea dans un réser voi r d 'eau placé à p ro­
xim ité. 

Les parois avant et arrière et la toiture du moulin , en car ton 
sur cha rpente en bo's, prirent feu et fu rent en t ièrement con­
s umées. Lïucendie se communiqua immédiatement au moulin 
numéro 3 qui avait reçu la même charge que le numéro 4 mais 
après lui; les effets de l 'inflammation y furent moins intenses : 
le bâ.time11 t ne fut que partiellemen t brûlé et la pisle conser va 
une grande par t ie de la composit ion binaire. 

La victime mourut des suites de ses brûlures. () "après ses 
propres déclarations. elle a,urai t été absolument indemne si elle 
n ' avait t rébuché et n 'était tombée dau s sa fui te. 

Du binaire soufre-charbon. avait déjà été préparé précédem­
ment aux moulins à meules, lorsque celles-ci étaient en pierre : 
mais les meules en pierre pesaien t 2.500 kil. et tournaien t à 

.f 

' 
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4 ou 5 tours, tand is que les meules actuelles pesaient 5.000 kil. 
e t t ournaient à 7 tours. Malgré la similitude du procédé, le sup­
plément; de poids et de vitesse des meules en fonte avai t pu 
échauffai· les mat ières en tritmation à un degré dangereux qui 
n 'était pas à craindre dans l 'emploi des meules en pierre. 

P ar suite du dégagement de poussier constaté au cours de 
l ' opéra t ion, il est probable que l ' in cendie eut au début le carac­
tère d 'une inflammation de poussière, ce qui expliquerait la 
r apidité de sa propagat ion. 

A la suite de l'accident, la fabrication fut suspendue à l ' usiue 
jusqu'à la remise en état du matér:el , de façon que la prépa­
ration du binaire soufre-charbon put être reprise dans les 

tonnes. 

19 octobre 1912. - Inflanµnation de poudre à Cas teau au 
cours d'un essai de combustion. 
La v itesse et la régulari té de combustion de la poudre à 

mèches se vérifiaient à la poudrerie de Casteau dans une no­
cbère de 10 m. de longueur, mon tée sous un abri construit et 
couvert en r ubéroïd. Le chargement de la nochère se faisant ~L 
l ' aide d'un en tonnoir en zinc muni d 'une raclette. Le fe u se 
mett ait à l' un des bouts de la nochère pa,r 1 "i ntermédiair e ::le 
quelques fils d 'étoupe que l' on y plaçait et qu' on allumait, et 
on notait au compte-secondes le temps pris par la combustion 
de toute la traînée. 

L e 19 octobre 1912, le directeur de ! ' usine avait procédé à 
plusieurs essais et en préparait un nouvca.u ; il finissa it de 
charger la nochère à l'aide de l'eu to1111oir lorsque la poudre 
pri t feu : l 'entonnoir dirigea la flamm e vers le directeu r qu i 
fut brûlé au visage eb- aux mains. 

L 'entonnoir contenait encore 150 grammes èle poud re. 
On présume que la nochère n 'avait pas été bien ne~Loyée 

après l'essai précédent et que de l'étoupe en ignition y étai t 

r estée adhéren te . 

27 octobre 1912, - Explosion du magasin aux amorces à la 
Capsulerie de Beaufays. 

Dans la nuit d u samed i 26 au dimanche 27 octobre 191 2, 
vers 1 heure du matin, un incend ie éclata dans le magasin aux 
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produits fabriqués de la capsulerie; le veilleur dè nui t perçut, 
aussitôt a près, une première explosion assez for te , une seconde 
cinq min utes après, et enfiu une t roisième après un nouvel 
inter valle de dix minutes. 

L ' inceudie fut combat tu pa r le directeur, w u fils, le veilleur, 
des ou vrier s e t ouvrières accourus du vi ll age: : tpuL était éteint 
ver s 4 heures. 

L e magasin était construit en bois et couvert de carton bitu­
mé. Il éta it masqué du côté de l 'usine par un parapet en 

équerre. n contenait 3. 706. 500 amorces iL per cussion, de neuf 

Lypes différen ts, la moit ié non vernies, el deu x lots de cartou­

ches de guerre t rès anciennes : 900 car touches Chassepot (à 
enveloppe en pap ier et soiei) et 600 cartouches llaacken (à. 
enveloppe en papier ) . 

L e magasin avait été ouver t la deruière fois le samedi ver s 
3 heures par l 'ouvrière brillauteuse ; Je veilleur de nuit y 
passa vers minut 20. R ien d ' anormal n ' avait été constaté aucune 
des deux fois . 

Le directeur émit J 'opiniou assez originale que l 'accident 
dt:vait être a ttribué à la dent des rongeurs : r a ts d'eau attirPs 
par le voisinage d 'une fer me et loirs (1) a ttirés par l ' abondance 
de fruits; la capsulerie eu était in festée et on leur fa isait une 
chasse active. 

U n rongeur aurai t fai t partir une première ca1>~mle · J'incendie 
' ' lme fois amorcé, n 'aurait r encont rl aucune résistance d ans le 

mode de construction du magasin ; les explosions au rait été pro­
voquées par les lots d 'anciennes car touches qui , n 'étant pas de 
sûreté, devaien t sauter en masse. 

L es amorces brûlèren t s ur place et les ca r touches d1< revolve r 
restèrent pour la plupart intactes. 

( 1) L " au teur d e 1a p résente notice en insp ectant un jour un maga sin 
d e dé tona te urs fut ' • · '1 • d · f· · • ame ne a suivre a pis te un ron geur; on 1ntt par 
trouver, blotti e n rond da n b • d d , 'l ' un J01·r s une 01te e e lona leurs e eclnqu es 
en gourdi par !"hiver. ' 

,• 
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27 novembre 1912. - Même usine. Explosion au chargement 

de capsules. 

On chargeait des amorces du type dit .qra11de.· amorce~ d ' uu 

mélange fulmin ant composé de s tt!focyanure de plomb et de 
chlorate de potassium . L e chargement se faisait derrière un 
boucl:er demi-circulair e. U ne charge de 150 grammes avait été 
apportée depuis une dem i-heure et. il devait en r ester en virôn 
50 grammes clans la trémie du chargeois lo1·squ ' une explosion 
se produisit vers 11 h . 50, au moment où une ou vrière se dis­
posait à fa.ire fonctionner la g lissièr e de l ' apparei l. 

L e bouclier r empli t son office protecteur et personne ne fut 

blessé dans l 'atelie r . 
Les dégâts matériels furent insignifiants : carreaux ca>:sés. 

cadre de Ja· main de chargemen t brisé et son fond métallique 

faussé. 

5 février 1913. - · Explosion d'un grenoir" à cylindres à la 
Poudrerie d e: Wetteren. 

L ' a telier qui fu t le siège de cette explosion contenait un grc­
noi r méca11 ique à cyl indres, type Lachaussée, comportant deu x 

piLires superposées _de cylindres eu bronze à cannelures cylin­
driques. L ' appareil était aliment é par une t rémie et une toile 
sans fu garni~ de liteaux ; le produ it du concossage étai t reçu 
par un blu toi r qui séparait le grain e~ le poussier. L ' appareil 
t rai tai t de la poudre verte à g ros grains venant du grenoir à 
main et produisai t de la poud re à r:n s g rains (de cliasse ou à 
mèches) . 

Avant d ·êt re versée clans la trémie, la matière à grener . était 
passée clans un tamis à main , pour êt re débarrassée éven tuelle­
men t des cor ps ét r angers q u ' elle aurait pu contenir : on avai t 
déj à retrouvé a iusi de petits ~lous ou des vis en cuivre . 

L 'atelier était incomplètement masqué par des parapets eu 
terre qui Ja:ssa ient uotammen t à découver t une par t ie du mur 

de clôture passant à 25 mètres de là. 
D ans la matinée du 5 févr ier 1913, les deux poud riers de 

service ava:ent amené du séchoir sur un wagonnet quatre cu­
velles de matière à grene r (160 kilogrammes) e t les ava ient 
int roduites au g renoir ; ils avaient d'a illeurs r etiré de l'atelier 
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le produit de l ' opération précédente, quatr e cuvelles égalemeut, 
et les avaien"t déposées au r le wagonnet pour les conduire à 
l ' atelier de tamisage humide. Ils achevèrent de préparer le 
travail en tamisant la. poudre apportée, chargèrent la trémie, 
mirent l 'appareil en marche et sortirent avec le contremaît re 
qu i était venu à passer. Il était 9 heu res du matin. 

"L es deux ouvriers se t rouvaient à fai ble distance de l 'atelier 
lorsque celui-ci sauta et. pr esque imméd iatement après, le 
wagonnet sauta: à son tour ; l ' un des deux eu t quelques contu ­
sions à la tête, à une épaule et à un pied ; l' autre fu t atteint 

par u ne flamme q ~ i mit le feu à ses vêtements imprégnés de 

po,udre_ et lui. occas10~na des brûlures du deuxième degré. Une 
mcnagere, qui vaquait à ses occupat ions dans une ferme située 

hors de l ' u.sin_e à 50 m. de l 'atelier , fut légèrement blessée au 
front par un cclat de vitre. 

L 'ate lier fu t complètement détruit. D es dégâts allant en 
s'a t ténuant avec la distance. furent sub's par les ~telicrs voi-
s111s et certaines habitations du voisiuage · " . · JUsqu a 160 mètres 
Je d1stnnce; des débris pondéreux furent proJ"ete'~ . ,. 150 • . - JU'lqu a 
nwtres: enfm , le mur d 'enceinte fut écrété sur "0 n1 d 1 ., · e onaueur 
en face de l ' atelier et transpercé par un coussinet l 

0 

C 
. ce wagonnet. 

omme causes possibles de l'acciden t on · , , envlSagea : 
la, presencee cl un corps étranger ( JJeu . b bl· , . t. , . P1 o a e vu la pre-

ca,u 10n qu on prenait de t.amiser la d . • pou 1 e a grener) · 
ln rupture d 'un organe de t ransmission voisin de l ' ' ·1 

avec à coup u f · ; · apparei , - o n e. ion provoquan t l ïnflammat iou cl . ' 
repandu ; u poussier 

une décharge de l 'élecb-'cité st t. . 
b

. . a ique produite par le travail 
que su 1t la poudre. 

L'accident n h At ]' 
été prescrits I.' ,a er exécut ion de t ravaux qui avaien t déjà 

p1 ccedemment pour assurer la sécurité du vo1s1-
nage. 

10 mars 1913. - Incendie 
sûreté d Li h · de la Fabrique de mèches de 

e x e-lez-Visé. 

L.a fabrique de mèches de 
av11.1t été in staJlée d sûr~té de Lixhe, ereee en 1905, 

' ans u ne anc 
l a rive gauche du ranal d . , i_enne l onueller ie existan t sur 

e L iege a M aestrich t . '\ 
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Elle comportait au début 16 métie rs à t isser les mèches. Ellè 

prit progressivement plus dïmpor tance au point que, en 1909 
déjà, ce nombre était porté à 53. La plupart des appareils de 

fabrication étaient réunis, tout eu étant séparés dans une 
certaine mesure. sous une vaste halle en bois couverte d ' une 

toiture en carton bit umé. 

P lusieurs autres bâtiments, donL certains attenant à la balle 
e11 question , achevaient de composer l 'usine. 

Le magasin à poudre desser va nt l 'établissemen t se t rouvait 

~l grande distance dans l a campagne. 

L'usine fut détruite de fond en comble le 10 mars 1913 par 
un incendie qui éclata enlre 8 h . 30 et 8 h. -15 d u mat in dans 
le bâtimen t de fabricat ion. Le feu prit na issance 11 la machine 
à bobiner les mèches vér:fées, fit fuser un rouleau de mèches 

11011 enduites et se communiqua au bâtimen t cons~itué comme 
nous }"avoua dit . Alimenté pat toutes les matières inflammables 
accumulées à l 'u sine, et le vent aidant, l ' incendie gagna d e 
p roche ei1 proche et tout l 'ét ablissement devint la proie des 
fl ammes. : c'est à peine qu ' on put sauver quelques livres des 

bureaux. 
L e seul local qui échappa à l ' iiicendie était le petit séchoir 

it t extiles, accolé au grand bftl iment ; le ju te qu ' il cont enai t 

fu t r etrou vé intact. 

L ' attitude d u personnel ne fut pas précisément brillante : 

frappés de panique à la première alarme, ] e..<; 75 ouvriers et 
onvrière>s pr irent la fui te avec les cen tremaî tres, abandonnant 
à eux-mêmes deux des pa.trons associés présents à l 'usine; ceux-ci 
tiichèrPnt de sauver lc:s livres et les p ièces de comp~abi l ité, et 
\-ouluren t dégager la pompe à incendie , mais ils ne purent y 
parvenir par s uite de la chaleur intense émanant du foyer et. a 
causé de la fumée âcre ot noire provenant de l a combustion du 

car ton bitumé. 
Les pompes communales de L ixhe et de Visé se révélèrent 

inu tilisa.bles ; en i-evanche, les pompes à incendie de quatre éta­
b lissement indust riels voisins (trois cimenteries et une sucrer ie) 
arrivèr ent s ur les lieux après dix min utes, ma.is ne pu rent 
empêcher la destruction de l ' u sine; elles attaquèren t su rtout la 
masse d e goudron , pour l 'empêcher de couler en feu vers la 
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route P.t le canal, et protégèren t une maison avoisman te sitnéP. 
à 50 mètres de l ' usine. 

~l n 'y avait pas de poudre dans les entonnoirs des mét iers ' 
à mèches, seul l 'atelier de transvasement des poudres con tenait 
une dizaine de kilogrammes d ' une poudre lente qui se borna 
à fu ser; le sinistre ne fu t donc accompagné _d ' aucune explosion. 

L ' appareil à enrouler les mèches vérifées, point de départ de 
l ' iucendie, porte à l 'un de ses bouts un petit tambour à joues 
en fer avec les mèches venant de la machine à vérifier , et à 
l'autre bout une g rande bobine à joues en bois qui enroule 

mécaniquement j~sque 1.500 mètres et reçoi t son mouvement 

par une tr ansmission souterraine; entre les deux bobines et 

parallèlement à celles-ci, un e vis sans fin imp1;imai t un mou­

vemen t de va-et-vient à un guide en bois sur lequel passaient 

les mèches, pour r égul a riser leur enroulement sur le grand 
tambour 

On supposa, pour expliquer l'origine de l';nf!ammatiou ini-· 
tiale, qu'un à-coup, survenant dans le fonct ionnemen t du petit 
tambour, av:·'lit fait sauter celui-ci hors de ses supports et l ' avait 
fait. heurter violemment la vis rnns fi n , provoquant une étin ­
celle qui aura mis le feu à la mèche non enduite et de là aux 

de.ux tam~ours; la flamme , s'élevant des deux tambours jusqu 'au 
toit, aurait enflammé les planches fix_an t le carton bitumé. 

L a nouvelle usine qui r emplaça l 'ancienne fut naturellement 
~u.strui te dans , des conditions et sur un plan beaucoup plus 
r atronuels; ou s attacha notamment à exclure le bois et 1 . 
t b" , cl e ca1-
on itume e la construction des locaux et o11 . , ·t't 1 , t' r cpa1 1 es 

opera ions dans un plus grand nombre de bât iments distincts. 

7 mma." 1913. - Explosion d'un g renoir mécanique à cylindres 
la Poudrerie de Wetteren. 

Le grenoir à cylind · d ' 
5 f' .· . 9 . t es u systcme Lachaussée avait sauté le 

cv11e1 1 13. Trois mois après f t l ' 
noir ' 1· d. ' ce u e tour de l autre gre-

a cy Ill t es de la poudrer· I . d , 
se assa 1 . ie, ce u1 u systcme Grüson. Ceci 

p e 7 mai. 1913 vers 11 h 15 d . 
causa malheureuse~e t 1' . · u rna tm . L ' accident 

n a mort 111111 ' d' t d sent. ie ia e u seul ouvrier pré-

Le grenoir Gri.ison était a,"I' t, 
' irnen e en poudre par une t remie 

• 
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qu ·un ouvrier de service chargeait au fur et à mesure des 
besoins ; la poudre descend ail successi \ emcnt sur les organes 

suivants : 
paire de cylindres concasseurs à pointes de diamant; 
pair e de cylindres à rainures longi tudinales; 
tamis métallique séparan t le poussier, le bon grain et le 

grain trop gras ; celui-ci tombe sur 'i:me troisième pair e de 

cylindres lisses; 
tambour séparant encore en fin , bon gram e t refus repassant 

par l ' appareil. 
Tous les cylindres étaient en bronze. 

L 'atelier était de construction normale; 
l'entouraient étaient toutefoi s insuffisan ts en 

seur. 

les parapets 01n 

hau teur et épais-

Il contenait 320 kilogrammes de poudre, quant ité nécessaire 

a u t.ravail d ' une journée . 
L e personuel de l' atelier ne comportai t que deux ouvriers, 

la victime occupée à l ' usine depuis deux mois et un aide occupé 
depuiG t rois 11 quatre semaines seulement ; celui-ci étai t sorti 
de l 'atelier quelques instants <want l 'accident . 

La victime fut déchiquetée par l 'explosion : les lambeaux 
de son cor ps furent r etrouvés en quatr e endroi ts différen ts 
depuis l'emplacement de l'a tel ie r jusqu '~t 20 mètres au delà 

des parapets. 
L e bâtimen t fu t complètemeu t détrui t ; une grande partie des 

poutr~lles et des tôles fu t pr ojetée dâns toute.s les dir ections 
jusque sur les parapets des locaux dangereux les plus voisins 
( 70 mètres) ; certains locaux de 1 ' usiue furen t endommagés, 
des vitres furent bri3ées dans tonte la poudrerie; hors de l 'usi­
ne quelques vitres furen t brisées _ et quelques tuiles enlevées 

da~s les ferm es avoisinantes. 

La cause de l'accident fu t attribuée, sans pr euve précise d'ail­

leurs à la rupture d ' une pièce q11e1co11que de l'appareil, et aux 
fricti~us ou à-coups qui en seraien t résul tés. L'appareil avait 
d ' ailleurs été vér ifié à fond el. réglé à nouveau après l'explo­
SJOll qui , le 5 févr ier pr écédent, ét..a it survenue à, l'autre grenoir 

mécanique. 
Comme la victime et sou compagno11 de travail n 'ava.ient que 

peu de semaines de ser vice à. la poudrerie, il fut jugé qu'il 
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serait prudent à l'avenir de ne confier d'opérations dangereusto 
à de nouveaux ouvr:ers qu 'après un stage plus long. 

La r econstruction de !'.atelier ne fut décidée qu 'après la 
guerre. Par mesure de sécuri té, on scinda l 'appareil primitif 
en deux parties, que l'on · monta dans deux compartimen ts sé­
parés par un coffrage en terre et maçonnerie, l 'un contenant 
l' appareil de concassage, l 'autre l 'appareil de grenage. 

La remise sous profil des parapets, prescrite depuis long­

temps déjà, fut réalisée par la même occasion. 
Enfin , le fonctionnement des appareils devait être suspendu 

Pendant leur chargement, et on ne · pou\•a 't ' 't d ] 1 pene rer a.ns es 
ateliers que pendant les arrêts. 

"26 septembre 1913. - Dynamiterie de Balen: éclatement 
d'un fût vide au cours d 'une réparation. 

. Un .spécialiste avaiL été délégué à l ' usine par une firme 
111dustnelle de Bruxelles pour effectuer des soudures à cer­
tains appareils de fabrication et apprendre la façon de se servir 
du. chalumeau à deux ouvriers de l'établissement, ·Un mécanici~n 
et un plombier. 

A cet effet, o~ ~vait amené cl.ans I 'ateI:er de plombage un 
bac en plomb ams1 qu 'un fût vide en fer ayant 00 t , · n enu un 
mclange d 'oléum et d 'acide nitrique. Ce fû t présen tait sur un 
de ses fonds une fissure à réparer· il avait e'tc' 1 , cl ho . , , ' P ace e ut et 
mamtenu legcrement incliné par une pièce de b . d' , 
dessous. ois isposce par 

L'appareil à soucier était alimenté par de l'ac't r ( . 
Pa · t d l' . e Y ene ameuc 

I uyau e appareil à acétylène) et de 1' , f . 
ho 

oxygene, ourm 
par une nhonne placée dans l'atelier. 

II avait été expresséme t . d, 11 i ecomman e aux ouvriers d 'en lever 
la bonde du fût a t d 

tte van e commencer le travail de soudage. 
ce mesure de prudence fu t ·cl d ' 't 1 . per ue e vue. L e soudeur entre-
pn e travail de soudage a a t ~ . . . 
re ·d · . Y n ,i sa droite les ouvriers qu i Je 

gai aient travailler· , 
à la flamm f t , ~u moment ou la partie du fût exposée 

e u portee au rouge l , . . 
renversa· son f cl . ' e rec1p1en t éclata et se 

. on avait en partie cédé. 
Le soudeur n'eut · nen; les deux 0 · · uvners, v10lemment pro-

•· 

•• 
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jetés contre le bac en plomb, furent fortement blessés à la .tête 

et aux bras. 
L es dégitts matériels furen t insignifiants. 

18 octobre 1913. - Prise de feu de vêtements imprégnés de 
chlorate à la dynamiterie de Matagne. 

La Société de Dynamite de l\IIatagne avait acquis en 1911 le 
monopole. de la fa brication des chedd~tes eu Belgique, et p rocéda 
en 1912 et 1913 au transfèrement de l' appareillange du for t 
Léopold , à Molenstede lez-Diest, à ses usines de Matagnc-la­
Grande. L ' installation était prête au début d'octobre. 

· Dès les premiers jour s de la fabrication ,des cheddites. se 
. produisit un accident ca ractéristique, qui n 'eut d'autre témoin 
que la victime et que celle-ci relata comme suit 

A u sign al du repos de 4 heures, ! 'ouvr ier préposé au tami­
sage du chlorate, au lieu de se rendre au r éfectoire des ouvriers 
de la cheddite- qui , d'après l'acte d'autorisation ne pouvait 
êt re chauffé ni écl ai~é par des appareils à feu ' nu ~ alla 
réchauffer sa boisson dans les !?eaux de concentration d 'acide 
sulfurique, déserts à ce moment . Ses habits prirent feu. Il se 
précipita ~ous un robinet d'eau et parvint à éteindre le 'feu, puis 
alla r etrouver ses camarades au réfectoire. 

II .avait subi des brûlures du premier degré aux cuisses, bras, 
vent r e et partie du visage et une contusion à la figure par suite 
d'un choc contre le robinet. 

La cicatrisation et la reconst'.tution de l'épiderme exigèren t 
une diza,ine de jours. 

28 novembre 1913. 
du moulin n° 1. 

Poudrerie de Marcinelle : Explosion 

C'était un ancien moulin, à meules en pierre, fon ctionnant 
depuis l 'établissement de l ' usine eu i 858. 

Il t r iturait une batterie de 60 kil. de poudre de mine et fit 
explosion vers midi 40, après deux heures et demie de marche. 

Un homme était con t inuellemen t de service pendant la t ri­
turation d ' une charge, pour r amener la poudre sur la piste à 
l 'aide d'une palette en bois et détacher les gâteaux de poudre 
qui adhéreraient aux meules. L 'ouvrier sorti t de l'atelier , les 
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vêtements en feu , et alla plonger dans un réservoir d'eau placé 
en face du moulin ; malgré la gravit€ de ses blessures , il eu 
réchappa. 

La cause de l ' accident ne put être établie. On n ·eut pas lieu 
de croire ii la présence d '.un objet étr anger amené nvec les 
matières ni d 'u u éclat de pierre détaché du moulin eu marche. 
Les meules étaient usées ; l~ur surface de roulement n 'était 
plus régulièr e mais gauche; on pouvait supposer qt\' à un mo­
ment donné une meule ne roulai t plus sur la 1~oudre ma is avait 
été eu contact direct avec la piste, provoquan t une énergique 
friction de pierre sur pierre. 

Les dégâts matér iels furent peu importau ts et 5e limitèi-ent 
au local même 

5 décembre 1913. 
o: Caulille. 

Explosion d'un moulin à poudre noire 

Un moulin à poudre fit explosiou le jour susdi t, à 8 h . 15 
du soir. 

P ersonne ne fut blessé et _les dégâts furen t insignifiants. 

27 avril 1914. - Explosion des deux moulins de la Poudrerie 
de Ben-Ahin. 

L es deux moulins à poudre de l ' usine de Ben-Ahin f irent 
explosion à quelques secondes d ' in tervalle l e 27 avril 1914., à 
7 h. 30 du mat in . 

L'ouvrier poudrier , auquel le service des mouli11s étai t con­
fié depuis qua tre an s, venait de cha rger l 'un des moulins et 
était a llé le mettre en mm·che du local aux t ransmissions sit ué 
à l ' arrière ; il se trouvait encore dans ce local et les meules 

avaien t à peine fait deux ou t rois tours qu 'il entendit au moulin 

quelque chose d 'anormal ; il débr aya aussitôt . mais au moment 
même une déflagration se produ isit. 

Cinq ou six secondes &près la première explosion , l ' autre 
moulin partit à sou tour. L a communication de l ' inflammation 
d ' un moulin à l 'autre avait dû se faire par les toitures ou par 

les devantures légères. L 'explosion au second moulin fut la plus 
v iolente, car là l 'opérat ion touchait à sa fin. · 

L'onvrie r qui s'était r éfugié dans un couloir aux t ransmis-
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sions ne sor tit de son abri que lor sque tou t fut redevenu calme ; 

il s 'en t.ira indemne . 

Les dégâts fur ent peu importants et n ' affectèren t que _les 
parties légères de la construct ion ; au premier moulin. les vi t res 
n ' étaient pas même brisées. 

On a t t ribua l'explosion à la p résence d ' un corps étr anger 
dans le mélange à triturer, bien que l'enquête n ' eû t rien établi 
dans cet ordre d ' idées. Le directeur de l' u sine, qui avait déjà 
trouvé un clou sans tête da.ns un mélange ta.misé devant lui, 
décida cl · appor ter plus de soin au tamisage, qui ne se faisait 

que sur Ja piste du moulin; à l 'av~nir, _on tamiserait _ sépa1~ment 
les mat ières premières et on retam1ser a1t encore la poudre verte 

avant de l 'étaler sur la piste. 

18 mai 1914. - Explosion d 'un moulin à poudre noire à 
Caulille. 

Le lund i 18 mai 1914, vers 5 heures du soir , apr ès un arrêt 
d'un quart d ' heure pour l 'arrosage de la charge, le moulin à 

• 11umér o l fit ex1)losio11 au moment de la rernise poudre noir e 
en marche . 

La charge, constituée de 25 k ilogrammes de poudre de chasse, 

était en t rituration _depuis midi. L es meule~, en fonte et suspe~1-
, · t sui·inontées d 'un écran en toile su r cadre en bo!S. dues, eta1en 

· che e't ait commandée de l'extérieur, Comme la mise en mar 

] 'ouvrier fu t indemne. , 
L ' appareil resta intact, à part l'arrachement et la projection 

d ' uu repoussoir . 
Les t rois murs for ts de l 'atelier restèrent intacts ; la devan­

ture et la toiture furen t projetées ver s l 'avan t et éparpillées 
. 'a' 7 ru de d;stancc ; un rideau de sapins existant à cette JUSqU · . 
distance fit office de barrage. 

Juin 1914. Inflammation spontanée à l'usine de steelites 

de Chièvres. 
L 'usi ne de steelites de Chièvres n 'eut qu'une ex istence éphé­

fin mai 1914, son exploitatiou ne fut pas mère; mise en usage 
reprise a près la. guerre. 
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Les steelites étaient composées de chlorate de potassium, resi­
dée, huile de ricin et en plus, pour une variété, de sulfate de 
baryte. L e produi t que les fabricants dénommaient résidée 
résultait de la simple oxydation par l 'acide nitrique d ' uu mélan­
ge de résine et d 'amidon ; ce produit, soluble dans l 'alcool était 
dépourvu de propriétés explosives et brûlait .lentemen t à l 'air 
avec une flamme très fuligineuse. 

Au cours de ses quelques mois d ' activité, ! "usine fut Je siège, 
en 1914, d ' une combust ion spontanée qui détrui6it quatre ton­
neaux de résidée sans dégagemen t de flammes. 

Remarque. - F ait exceptionnel et réconfortant, les accidents 
d ' us;nes signalés pour les sept premier mois de 1914 ne furen t 

qu ' au nombre de t rois, et aucun d 'eux ne fi t de victime. L ' in­
vasion et l 'occupation allemande suspendiren t toute fabrication 
jusque plus de six mois après la guerre. 

L orsque je repris contact avec l ï ndustric des explosifs à la 
fin de l'année 1918, je ne manquai pas de rendre hommage aux 
dirigeants des usines pour le haut degré de sécurité auquel ils 
avaient porté l'exploitat ion de leurs établissement pendan t le 
premier semootre 1914, en leur souha:tant de reprendre et de 
continuer leur activité avec le même succès. 

12 août 1914. - Incendie d e l'habitation annexée à l'atelier 
d'artificier Dresse, à Cornesse. 

LI! fait relaté n 'est pas un acciden t de fabri cation mais uu 

des multiples incidents t ragiques qui ont m <irqué l ' invasion alle­
mande dans le pays de Herve. 

Du 9 au 12 août 1914, 15.000 hommes de troupes alle­
mandes vinrent camper dans les pâtures entourant l'atel ier 
d'artifices de l\'I. Dresse, à Cornesse, saus toutefois pénétrer~ 

dans l'établissement dont l 'accès avait été formellement inter­
dit, par les offic:ers. 

A leur départ, le mercredi 12, à 4 h . 30 du matin , on mil 

le feu à la maison de M. Dresse fils sous les yeux de celui-ci ; 
lui-même fut amené comme ôtage et promené d evant les autres 

i iru~eubles qu 'on incendia dans le village : Je pr esbytèr e, la 

ma'.so~, communale. Il assista à la fin t ragiqu e du bourgmestre, 
fusille a 6 heures du matin. M . Dresse fut r clâch r vers 7 heures. 
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28 avril 1915. - Charbonnage de Winterslag, à Genck : 
incendie et explosion d 'un magasin C d'explosifs. 

Un incendie se déclara spon tauémeut, le 28 avril 1915, vers 

h. 15 du matin, dans le dépôt C du siège en préparation der. 
Charbonnages de Winter slag, à Geuclc Il contenait à ce mo­
men·t 770 kilogrammes de ) 'explosif Arendonckite ·e t 1.400 déto­

uateurs électriques. 

L ' incendie s'annonça par une explosion sourde suivie d 'une 
haute fl amme qui se maintint pendant envi ron un quart 
d ' heure; une seconde explosion , vers 1 h. 55, fut accompagnée 
d'une projection d "étincelles; les flammes propagèrept le feu 

à la palissade entourant le dépôt. 
Après quelques heures, lorsque tout danger paraissait d is­

paru, ou s'approcha du dépôt et ou éteignit les dernières 

flammes. 
Le 'J1:1gasiu était resté debou t , mais le.s murs étaient com­

plètemen t disloqués; les voussettes de couverture s 'étaien t effon-

d rées. 
Lr magasinier, accompagné du directeur des travaux, était 

en tré dans le dépôt pour la dernière fois la veille vers 3 heures 
de l ' après-midi . L e garde de nu :t passa au dépôt vers mi­
nuit 30. Aucun des trois n 'avait rien remarqué d'anorma.l. 

A ] 'occasion de l 'enquête sur l ' accident, le ser vice des mines 
porta son attent ion sur l 'état de conservation d 'aut res lots 
cl 'a rendoncki te détenus au mênie charbonnage et dans un autre 
charbonnage de la r égion . Toutes les car touches de ces lots étaien t 
dans un état de décomposit ion plus ou moins avancé ; on s'en 
débarrassa prestement, partout et le produit fut proscrit des 

travaux miniers. Et pour cause! 
L 'arendonckite éta it composée, officiellement, de perchlorate 

de potasse, trinitrotultiol et nit r ate d 'ammoniaque. L 'analyse 

faite par un labora.toire de chimie de Liége d 'un échan tillon 

p rélevé au charbonnage après l'accident. don na comme compo­
sitiou : chlorate de potasse( avec une faible teneur en perchlo­
. t ) ni t rotoluènes e !r n itr ate d ' ammoniaque. ia e .. , . . . , . 

Pa r une aberration , que pouvaien t seules expliquer 1 anarclur 
du moment et la pénurie de matières premièr es, le fabri c11n t 
avajt réuni clans la composition dn même explos:f uu chlorate· 
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et un sel d'amm~uiaque, livrant ainsi à sa clientèle un explosif 
dangereusement mstabfo qui devait tôt. ou tArd prendre feu de 
lui-même. 

3 mai 1915. - Incendie spontané du dépoAt c d ' e l if ·· s xp os s, au 
s1ege te-Marguerite des Charbonnages de Bo p · · 
Lié ge. nne- m, a 

Le .3 mai 1915; vers 5 h. 45 du soir, on consta te do diver s 
endroits que de la fumée et de· fl amme •, h · 0 s s cc appaieut du 
dépôt C d 'explosifs existant à l ' écart du sic'ge da , ns une exca-
vation pratiquée à fl anc de coteau. ' 

Le magasin était construit et voû té en iuaço .· , · nnel!e et eta1t 
du type Gathoye, caractérisé par l'existence d ' . uue ar mature 
en fer (grillage) contre toutes les parois int ~ .· . . . , , . c11cur es, armature 
d1ss1mulee par un crcp1ssage un plafon d t 1 , . , . ' 0 un p aucher. Il 
cta1t ferme des t ro?s · postes du système · une p ·t · , . . . , . . _ · 01 e m tcn eure 
en bois, une porte mtermed1a1re for mée d ' u 0 ··11 , , u g1 1 e eu fer 
a11alogue a 1 ar mature, et une porte extérieure eu bois 
de tôle s ur sa face ex térieure . garn ie 

L e magasin contenait, dans deux coffres di.ffc' . t d ' 
. , , - . ' ren s, uue 

part 700 detonateurs electnques d autre 1)ar t 100 1 ·1 
, . . . . , ' t l ogrammes 

de geltgn1te et 25 kil. cl ammoncarboni te fourn i' s pa. \' to · , 
l au n tc 

a.llemande et 50 kilogrammes d ' a rendoncki te fo . · · u rm s par un 
fabrican t belge. 

Les deux coffres et les trois )JO rtes étaie11t h pourvus c acuu 
de deux serrures. 

L "excavat ion était en tourée d ' une palissade en 
à clef. 

bois ferman t 

Malg ré le danger qu ' il y avait à s' approcher du dépôt, le 
pr rsonnel du char bonnage et les pompiers communaux n'hési­
tèrent pas à, attaquer le feu de p rès, en franchissan t ou défon­
çant la palissa.de . Les trois portes du magasin fu rent trouvées 
ouvertes. On tenta d 'abord d 'étouffer le feu en projetant dans 
le magasin des eaux d 'eau et des pelletées de terre; on vou lait 
not~i~m P.nt protéger le coffre à détonateurs qu i flam hait déjà 
e~teneurement . Ces moyens se révélan t insuffisan ts , à l' a ide 
d u~e auto-pompe on lança clans l 'excavation d u dépôt, après 
avoir bouché la. ri· l d '' l l ]' . , ' go e ecou emen t, ce eau pu1sce dans la 
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colonne d 'un réfrigéran t assez proche, et on finit pa r noyer le 

dépôt. 
L es détonateu rs furent retrouvé intacls dans leur coffre fo r­

temen t carbonisé ;., l' extérieur. Les portes avaien l leurs ser­
r ures arr achées ou cisaillées, preuve qu 'elles avaient été ouvertes 
avec violence, sous la pression considérable des gaz provenant 
de la déC'nmposit ion <les explosi f-s. 

D' autres dégâts furen t occasionnés a u plâtrage et à la ma­
çonnerie du dépôt ; somme toute, tous ces dégâts étaient re la­
tivement. faibles et a:sément réparables. 

Le magasinier étajt passé au dépôt q uatr e heures auparavant , 
pour y prélever des explosifs destinés à la dist ribu t ion : il 
n 'avait r ien constaté d ' anormal n i perçu aucune odeur sus­
pecte. 

On ne put attribuer l ' incendie qu 'à une combusriou spon-· 
tanée des explosifs, heureusement non accompagnée d 'explosion . 

Les circonstances d ·un accidenL analogue sur venu à Genck 
q uelques jours auparavant ne pouvaient que confi rmer cetlP 
supposi t:on ; à Liége comme à, Genck, le magasin contenait de 

l' arendonckite de ·guerre. 

11 déce mbre 1915. - Catas trophe de Graville -Ste-Honorine , 

France. 
La période de g uerre 1914-1918 t'S~ vierge d ' acciden ts de fabri­

cation , et pour cause, l' industrie belge ùes explosifs ayant été 
a lors complètement paralysée. J e crois pouvoir insérer ici , par 
compensation , une relation de la catastrophe survenue le 
11 décembre 1915 à Graville Sainte-H onorine, près du Hav1·e; 
cet te explosion détruisi t une pa.r t ie des atelier s montés là- bas 
.pa.r l ' armée belge. A ussi bien , l'établissement de Graville éta;t 

une usine belge à l ' étranger . 
Les éléments de la présen te note ont été extrai ts en nota ble 

par tie de l'intéressan t ouvrage l_,e_.1 f>tribfi.çsement.~ . d '(l,r f. illerie 

belge v endant ki guerre, par le Co~1ma1~da11 t W illy B.re ·on . 
J 'ai eu la bonne for tune de pouvoir faire a ppel aussi aux 

· d 'un off:c1'er général d ' ar ti llerie de l' ancienne ·ar mée souve111rs · · 
Enfin, quelq ues détails m 'on t été fourn is par des journaux <lu 

l' époque. 

• 
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Au commencement de la guen e, les divers établissements 
d ·a rtillerie belge : F onderie royale de Canons, Manufacture 
d 'Arrues de l'Etat, Arsenal de Construction et Ecole de P yro­
technie s'étaient trouvés réunis, au mo:ns en partie, dans ia 
place d ' Anvers. 

C'est à l'Ecole de Pyrotechnie qu ' incombait la tâche de four­
nir les munitions nécessaires aux besoins énormes de l 'arm.ée. 

Dès lit fin rle septembre 1914, l'avance de l 'enn em i força les 
établissements à quitter la base d 'Anvers . Par une heureuse 
intuition du Ministre de la Guerre, !' Ecole de Pyrotechnie fu t 
dirigée directement sur le H avre, oit elle se reconstitua rapide­
ment sur le territoi re d ' une localité de la banlieue. Graville­
Sainte-Honorme, dans des terrain~ mis à sa disposition par 
l ' autorité française 

Les autres établissements furent d 'abord transférés à Bruges, 
Zeebrugge et Ostende. Cette nouvelle base n 'eut qu ' une exis­
tence éphémère : dès la .mi-octobre, elle était transférée à Calais. 
Les diver s ateliers quitteraient d ' ailleurs" successivement Calais 
dans le couran t de l 'année 1915 pour se retrouver finalemen t 
groupés avec !'Ecole de P yrotechnie à Graville-Sain te-Honorine. 

L 'ensemble des ateliers de l ' armée belge, tels qu 'i lG furent 
réorganisc"s au mois d'août 1915, devait être r éparti en onze 
groupes, qu ' il serait oiseux d'énumérer ; un de ces groupes était 
constitué par les 1U eliers d e fabri cation rfr., m1111i tio118. 

Ceux-ci étaient subdivisés à leur tour en t rois sections 

a.) la section de JJy rotechn ie, exécutant les chargement et 
confection des cartouches pour armes portat:ves, les chargements 
des obus explosifs et des bombes de toute nature, les charge­
ments de shrapnells, les chargements <l'étoupilles, amorces .it 

détonateur s. les chargements de fusées et les chargements d t! 

gr enades; 

b) la section des t rava113· m éca11iq1tes, exécutan t la confect ion 
des grenades, étpupilles de douilles, amorces et détonateurs 
pour munitions d ' artillerie et d ' infanterie, fusées et projectiles ; 

c) la section des poudres, dont les at tributions comprenaient 
l 'emmagasi nage des poudres, la détermination des différentes 
charges et la confection de celles_- ci pour les nouvelles bouches 
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à feu de calibre moyen qui étaient venues renforcer notre arme-

ment. 
Pour loger ses installations, !' E cole de Pyrotechi~ avai t _pu 

· d' n ai·rivée à Gravi lle des locaux d une usme disposer es so · ' . · 
français~ en liqu'. dat ion , située e}l bordure ~ord du 

1

Caual d_e 
Tancarville. Deux grands locaux en maçonnerie, dont 1 u1'., po,m­
vu d , arbres de transmission et de moteurs, furen t . aff~cte~ 1 un 

t h . s l'autre aux t ravaux mecamques. aux t ravaux pyro ec mque , ' . 

t , essaires au x maaasins et atehers de la L es baraquemen s nec · o 
. d d ·e furent é rigés à un kilomè~re de là, à l'autre section es pou I s d p 

A , d 1 d la plaii1e s'étendant en t re !' Ecole e yro-cote u cana ans · , 
h . t les' E tablissements Schneider. Les poudres qu on y 

tee me e ]"' f · 
. d . t ou êt re fournies par nos al ics rançais ou a t tendait evaien n s . 

acquises en Amérique. . . . , . , . 

S · ' t , d · Usines Schneider fabnqua1t du rnatenel d a1-L a oc:e e es A 

·11 . t d s obus . elle )Jossédait dans les memes parages, le long 
t1 en e e e ' d b 

N d d 1 Seine un a telier de chargement es o us de la berge or e a ' · · · 
. h de t ir Celui-ci fut mis la dispos1t1on en explosifs et un c amp . . . . d 
. b 1 de poudres pour )'exécution de s~s t irs e de la sect;on e ge s 

t.arage. l "t 't" t l ' · ut o 
d . . · b 1 e comme on ]' appe a1 , e a1 sous a -

La pou roue e g ' ·1 . . t' d . 
· d t Ste ens ingénieur d 'art1 lene, assis e u "t' d comman au v ' 

n e u . que l 'on avait con nu au pays l' t t J acquemam, 
sous- ieu en an_ 1 indust ries de la poudre sans fumée 
comme ingénieur c.:ms es . 
· t d 1 oie artificielle. , , 
e e a s . d" . établissements de l ' arruee s ache-

L ' ic·at10n des 1ve1 s 
organ " . leur t ransfer t au "H avre ser ait chose 

vai t et l'on comptait que , 
. . , our la fin de l' annee ~91 5 . , 

terminee P . t 1 catastrophe du 11 decembre. Ce 
C , t l ·s que survm a . 

es a 01 
, . fu t secouée par une violente com-

1, , 9 h 55 la rea1on 
jour- a, a · ' , 

0 
lt t d ' un véritable tremblement de . celle resu an 

mot1011 , comme . 
1 

. losion suivit immédiatemen t et un 
form1da,b e exp t 

terre; une f , ' ' leva a,u-dessus dr l 'emplacemen 
h de umcc se ' immense pa.nac e 

de la poudrerie. b" 1 t" n des pou anéaut i , corps et iens, a sec 10 -
L'explosion avait 

dr es. 
L es 105 off icier s, 

r en t la vie; de tout 

ff . · et soldats présents y laissè-sous-o ic1er s 
le per sonnel ne subsista qu'une équipe de 
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quelques hommes part ie précisémen t en cor vée au Hav~e. Un 
chauffeur installé sur la berge du canal subit des brûlures 
externes et internes auxquelles il ne put survivre. 

Il n '.y eut plus de mort à dèplorer en dehors des limites de 
la section. En revanche on évalua à 1 500 l b d . ~ . . e nom r e e per-
sonnes <[UI furent blessees plus ou moins a rièvemeiit dan l c 

. , , . b s e-
en virons, c est-a-d!l"e dans les au tre~ u.tcli t>r s de l" • b l . . · armee ·e ge. 
aux usmes Schneider et autr es établissemen tc · d t · l · · , . ' - in us n e s exis-
tant dans la rng10n dans les quar t ier s ouvrier · · . , ' _ · s a vo1s111ants et 
JUsqu au Havre. 

Des dégâts matériels furen t relevés jusqu ' à t rès grande dis-
tance : graves dans les autres établissements belges -' G -11 "'e ravi e 
et· au x usines Scheider , sit uées à 1 kilomètre ilQ li · t , , · . , .. a men en 
s atten uan t rapidement avec l 'éloignemen t D . . , . · ans un rayon de 
3 k1lome~res, tou tes les maJSons furen t plus ou moins a t teintes 
pa r la ~olence du déplacemen t d'air. D ans l ' agglomération du 
H avre, 11 y eu t surtout des vitres brisées L 'explos;0 11 t · · · en ram a 
le chômage forcé des atelier s et usines j usq u' après r épa ration 
des dommages causés. · 

J e n ' ai pu t rouver de 1Jr éc1s1ons qu t an aux quant ités de pou-
drci: dét ruites par l 'explosion. 

Il y avait d ' abord un lot de poudre noire reliqu t d · . , , , , ' a e ce qui · 
avait eto sauve d Auver s et qui avai t servi à tou l be · · , . s es soins 
JUsqu au JOUr de la catastrophe. Ce lot était conse . • , d b~ t" · , i ve a part 

_an s un a imen t en bois separ é de tous les atelier s . 
s rns. et maga-

L es i·éserves de poudres sans fumée fourn ies . 1 t f · pa t e gouverue 
men r ançais et par la Compagn:e du p t cl -
Et t U 

. . . on e N emo urs aux 
a s- ms d evaient s. élever à des dizaines d t . ' e o1m es Les J. our-

naux ont hasar dé le chi ffre de 250 tonnes. . 

Il d evait êtr e diffici le, dans le chaos r ésu ltant d l 
t r ophe t ' 1 d · · . e a catas-e ap res a 1spant10n de tout témo'n cl , ' t bl . 
de l' 1 · • , c a 1r la cause, 

exp os1on . L es comité d 'enquête don t f . . t" d ' a1sa1en t notammen t 
par ~e. u côté français M . V ieille, Inspecteur généra l de 
dres, mventeu r de la poudre sans fu mée et du At , b 1 s pou­
laLtre lugén ieu r civil ém i ·e t ] ' . . ' co e e ge l\f. De-

, ' i n avis que l 'ex plos;on 
des poudres sans fumée ne pouvai t se compr end1·c . . en mass·~ 
. .t . l l ' que par l ' t " im ia e c un fort amorçage et 1 . . . ac JOU , que ce u 1-c1 avait dû . agir par 

0 

: 
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retard ement dans une des ca isses de poud re arnvoes des Et ats­

U u:s. C'était voir dans la catastrophe la main de !"ennemi. L e 
Gouvernemen t belge ret int cette h ypothèse d 'u u attentat par 
machine infernale comme la plus probable; aussi dépêcha-t -il 
aux Etats-U nis , un officier belge d'ar t iller ie qui aurait doré­
navan t pour miss:ou de con t r ôler à l ' usine productrice l 'em pal­
lage ,fo toutes les caisses de poudre ( inspection de~ <.Msses 
vides, de leur remplissage et do leur poinçonnagaj et de sur veil­

ler leur t r ansport au bateau et leu r embarquement . 

Ap rès sou anéan t issement complet par la catastrophe du 
J l décembre 1915, il ne pouvait êt re question de reconst:tuer 

la section des poudres e ~ ex plosifs d ans son état primiti f. 
U ne première mesure était de lui assigner un emplacement 

beaucoup plus éloigné du Havre. Les services belgès parvinrent 
à prendre en location dans une zone de ver gers de vastes ter­
niins d ' u ne superficie de 125 hectares, si tués à distance de 
toute agglomér ation , sur le terr itoire de la commùne d e Gai­

neville à 10 kilomètres de Graville . 
U u minu t ieux programme de sécurité fu t réalisé dans 

l '.aménagemen t et r exploi tatiou de l ' installation nouvelle 
séparat ion nette du ser vice de la poudre noi re et du ser v'. ce des 
poudres sans fumée, sépar at ion nette des a teliers et des maga­
sins, dispersion des appr ovisionnements de poudres, explosifs 
et munit ions charg'ées en de mult iples magasins écar tés les uns 
des autres et éloignés des a teliers, créat ion de dépôts de poudre 
journaliers ou dépôts-relais pour le ser vice des a teliers. cons­
t ruction des magasins en mat ériaux légers, protect ion des maga­
sins pa r des rempar ts en te rre, application d 'u ne s t r icte con­

signe de surveillance tant de jour que de n uit. 
Tou tes pr écau t ions para issaient ainsi prises pour écar ter les 

risques d 'accident e t rédui re les effets de ceux qui viendr aien t 
à. se produire; ce but fut par fa itement atteint , aucun inciden t 

ni accident n ' étan t plus survenu j usqu ' à la fin de l a guerre. 

30 mai 1917. - Explosion d'un dépôt d'explosüs à Richelle. 

La Société anonyme des F ours 1t chaux de R ichelle possédait 
<i, R ichelle dans l a maison sociale voisine d e ses fourn, un petit 
:lépôt de ~lyuamite et de détona tem s. L a clyn.ami te était con -

' 
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ser vée dans un coffre-fort placé dans l ' angle d ' une · pièce · <'t 

ancré à. la muraille . 
Au cours d'un incendie qui détruisit la maison le 30 mai 

19_17, le coffr~-fort, c~nteuant une cer taine quan t ité de. dyna­
mite-gomme, fit explos10n ; la porte fut retrouvée r enversée devant 
l 'emplacement du coffre-fort ; la paroi latér ale libre fut empor­
t~e. à 15 mètres, où on la ret rouva sur la toiture d 'un petit 
bat1ment; le restant du coffre-for t ét ait rest e' en l p ace, com-
plètem~nt déchiré mais en morceaux adhéran t les uns aux autr es. 

L'explos'ou avait d 'a illeurs troué les deux murs d ' angle à 
l 'endroi t où le coffre-fort étai t ancré. 

On ne put établir après coup quelle quantité de dynamite 
ïe coffre-fo.rt contenait ; on ne put préciser n 1 · 1 · 
d 

, . . on P us si es par01s 
u coffre-fort etaieu t sunplement mé+alliques · 11 . . , . ou s1 e es conte-

naien t un remplissage refractane. 

3I mai ISIS. - Anéantissement de l'usine d'e I ü F . 
à Vilvorde xp os s av1er, 

P our l ' intelligence de la relation et vu la g. 't' d . . ' 1 avi e es circons-
tances dr la catastrophe, Je me crois oblig ' d' . 
1 1 

c exposer assez 
ongu.ement es faits et d'en t r er dans cer ta i· d ' t ·i · ns · e a1 s r·e't · 
pect1fs. ros-

Les A llemands avaient abandonné daus le . · , 
d 

. . , pays, mdependa m 
ment es roumtions eparpillées un Ileu ·t t -. , ' pat ou ' de grand 
quantités d explosifs, notamment de la 1 e z ·t es ·1· . ~ r1 ' e que le -e .. 
roi itairc de la récupéra tion chercba1't , , 1 , ., rv1ce a ecou er 

Ayant appris dans le couran t d u mois de f·, . 
d 

. . evn er qu 'un • t 
e perd1te avait été cédé à l' usine de v ·1 d tC, 1 . . l vor e, je me rendis su r 

p ace pour exam111er 1 explosif et constatai ue . , , 
Explos' f F · d ' ' ' q la Soc:et-c des 
. • J s ;ivier avait eJa reçu en rl cux f . 1 . . , , 

d 60 000 l 
. ois a quant1te cnor-

me e . n )ogrammes précédemment ' , 
D 1 

' en ~reposee aux usi-
n~ Y e et Ba.calan à Louvain · a i>rès pl · . ·, , d, . ' u&1eurs cess·ons la 
soc1ete en etena1t encore 47.000 kilogrammes .t ' . ri , t ' soi une quan t ité 

epass2.n enco:·e notablemen t l'a pprovisionnement léD'~ I l 
magas1'ns · aussi · 't · · ~'- r es ' ' ceux-ci e a1ent-1ls bourrés et l' ' d ~ 
<lait dans t rois locaux avoisinan ts. exce en t clébor-

La direction fu t invitée à faire dis1la . ' t . 
J 

• , . , · ·L a1 te cette g . 
g u ante petit iL pet it et à ne plu 1 . rave llTé -s a 1enouveler . 
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D ·au t re part , les prescript ions légales concernant la veule 
des explosifs ayant été exposées à la Commission cent rale de 
Récupération , on pouvait croire que celle-ci aussi aurait égard 

à ces règles dans $eS fu tures t r ansactions. 
L a perdite était emballée eu demi-vrnc, eu paquets de 2 kil.· 

500, ficelés et paraff inés, et n 'étajt pas directement utilisable 
comm e telle dans l ' industrio extractive; elle devait préalable­
men t êtr e mise sous la forme des cartouches usuelles d 'explo' 

sifs brisants. 
L e produit était composé de ni tr ate d ' ammoniaque, t r init ro-

toluène, nitroglycérine et sciure de bois ; il était remarquable­
ment résistant au feu et au choc, et un avis officiel· du 8 mars 
1919 publié au Moniteur annonça que l 'explosif perdite t rouvé 
dans le butin de guerre et mis par les autorités militaires à la 
disposition de l ' industr ie belge, était considéré comme apparte­
nant à la catégorie I II, explosifs diff:ci lemen t inflammables, 
des produits soumis à la r églementation des explosifs . 

A l ' usine de Vilvorde,- le t ravail d ' appropriation consistait à 

ouvrir les caisses et les paquets, à égruger leu r contenu dans 
des auges en fer à l'aide de ma&ses de bois maniées à la main et 
à encar toucher la matière par charges de 100 grammes dans des 

douilles en pap:er . 
Le t r avail occupait 25 personnes au total , qui encartouchaien t 

par jour 400 à 600 k ilogrammes ; . on espérait qu'avec un p~u 
d ' habitude on atteindrait 1.000 kil. , et que avan t deux mois, 

, l nt re' gul ièr emen t la n1archand'se dans le commerce, 
en ecou a 

t 
't l"'n t r·e' dans l'ordre à l 'usine. 

tou serai "' 
Ma!gré les dispositions c~nvc,uue~ avec la direction de l'usine 

et a\·ec Je service de la rccuperation , les abus cont iuuoreut. a 
1 insu des autorités . . . 

Un lot de 42.000 kilog rammes de perd1te fu~ acqms vers la 
. . usines Dyle et Bacalan à Louvam ; des lots de 

1111-mars atLX . _. . 
r; 

4 
000 kilogrammes, les 14 et 20 mai, aux moutms R1-

8.6:.iO et · , · ) d · 1 f . , H . (de'pôt de la récupcrat10n- ; ce ermer ot ut 
q uier a a1eu . . , liège qui cont.ena1t en out re 8.000 kilogramme~ 
ameu e par une a . . . , 

· 
1 

' t ·ds mi li taires que, vu le peu de sens1bd1tc do 
en viron ce pe ar . , , . 

av
ai't longtemps bés:ter a acquer1r; 0 11 ne ]e:3 

leur contenu , on . . , . , . e le 27 mai et on les fit empiler a . part dans 
laissa deb;irque1 qu 



. . 

ANNALES DES MINES UE BE LGI QUE 

l" ~ng_lc S~d de l ' usine. 750 ki logrammes avaien t en outre été 
a"qms d un ent r epreneur connue reliquat d'e 1 "f t·1· , . xp os1 s u 1 1ses 

pour des t ravaux de démoU ion. 

Le con ten u des pétards et c'est ce qui' 1. .t I , . , ' exp 1qua1 a repu-
g~ance mise ~ les accepter , était une masse fondue et brune 
t res peu sensible au feu. au choc et à l ' t" cl cl' · , ' ac ion u etonateur. 

1 ous ces abus deYaient amener indi1·ecten1er1t l' év"énement 

fa tal d u 31 mai. 

, . ., • · - cette da te, j" usine fu t ('atast ro11h e d 11 -
11 111a 1· 1n1 9 A 

om rem;es victimes el, anéant'.e par une ex1)!osion qui fi t de 11 b 

causa des dégâts matér iels énormes. 

A la suite de ses diver ses acqu isit ions dont l ' · - ' f · ' une paraissait 
avon ete aite souii la pres3ion de la récupération I ' · 
te · t · · d · 3l • usmc can-nai te same I mai au soir la masse énorme d 40 .l 
de ·d · t t d . , e . aunes 

pe1 i _e e e 8.750 kil. de potards mil itaires. Les 40 tonnes 
de perd1te étaient réparties dans cinq ateliers t . 
t 1· 1 , "' e magasms 
anc 1s que es pet ards se t rouvaien t dans un han ar , , ' 

trême angle Sud de l'us= ne . g, ' a 
1 

ex. 

Disons que l'ensemble des locaux de fab ri"cati"on formaient 
un seul corps de bâtiment , de pla11 redangulai e . . , · . . ' r , une cour les 
8cpara1t des bureaux el de la con cier ger ie 5·t - , · 

C
. . . , . ' 1 ues a front du 
anal de W1llebroeck · immcd1·1te1n"11t ' l ' ., ' ' " a arnere de l ' · 

passait la Sen ne . usme 

V ers 9 heu res du soir , le couoierge a1ierçut d fi · t d 1 · . . es ammes s· 1 
van e a toiture, vers le mi heu du cAt, N d E e e-

F 
o e or - ' st d u bAt" . 

, au te de pompe à incendie en bo11 ét t. ·1 f . a_ iment. 

b 
a ' J ut IID})OSSJbl d 

corn attrc ce commencemen t d ' inccnd " . 1, · e e 

1 
ie, al a rme fu t d , 

orsq ue les pom piers de Vilvorde 1.- . onuee; ' eun1s au son d t . 
vèrent sur place, le feu faisait rage 1, t. u ocsm , arri-. , c au an t plu 1 
rabattait les flammes sur le gros de 1, : s que e vent 

t 
't . d , ., us. ne dont le t . 

quar se arnn t, eJa embrasés. Au cou . d 1,. ' . s rois 

b 
· i s e incend1 d 

nllan tes, se con t inuant par des fi e, es lueur s . . ammes rouge t d 
fuhgmeuses s'élevaien t de totl" les d . s e es fumées ' " en rai ts ' 
la perdite. ou se t r?nvait de 

Le comptable de l 'usin e. arr ivé tôt . . . , l '' . sui les lieux 
n1se evacuat1on du magasin à déto te ' , na ur s don t le 

avai t orga­
cou tenu fu t 

donnée par lui 
porte snr la berge dn ca nal. Sur l '· ff' . ' . .i nmation 
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au conunissaire de police que tout danger d 'explosion était écar­
té , la lutte cout re le feu fu t en t reprise avec assurance. 

L es flammes atte:gni ren t , vers 10 h. 30, le coin ext rême de 
l'usine où éta ient empilés les péta rds militaires et amenèrent 

la. catastrophe. 
A côté des dégâts matériels, qu i éta.ient considérables. l 'ex-

plosion avait fait un grand nombr e de victimes : 14 tués, plus 

de 150 blessés. 
La violence de l'ex plosion était marquée sur place par uue 

excavat ion immense, mesurant 25 mètres de dia.mètre et 7 mètres 
de profondeur ; elle débo1·dait snr la Senne dont le cours était 

partiellemen t obstrué. 
L ' usine avait été r asée et, en même temps qu 'elle, une manu­

facture de feu t r e à l 'aval et t rois petits établissements indus­
t riels à l ' amont; plusieurs maisons d 'habitation faisaient d'ail-

leurs corps avec ces usines. 
A u delà de cet te prem:ère zone de destruction complète et 

jusqu ' à 125 mètres environ , les constructions restèren t debout 
mais furent fortemen t saccagées, a,yaut toutes leu rs parties légè­
r es dét ruites et même leur s mur s lézardés. Au delà, les dégâts 
ne portèrent plus que sur les part ies légères des constructions; 

mais s'"étendirent au loin dans la direction du vent, p r iucip11.11·­

men t dans l 'agglomér at.ion bruxelloise. 

Sec011de e.vplosio11. - Après peu de temps, la première explo­
sion f~t su ivie d ' une seconde, celle des •détonateurs déposés près 
du canal. Cette seconde explos:on. produite vraisemblablemen t 
par la chute d ' tm débris pondéreux , fu t moins violen te et ne fi t 
pas de nouvelle victime; elle produisit nne for te échancrure dans 

·1a ber ge du canal. 

Vict.imes . - L es quatorze personnes tuées par l 'explosion 

(dont 13 sur le coup) furent : 

un agent de police, de garde sous le porche de l'usine, 

quatre pompier s communaux posté.s dans la cour de l ' usine. 

voisine le long du tuyau de la pompe à incendie, 
cinq personnes réquisit ionnées par la. gendarmerie pour faire 

fonct ionner la pompe à incendie, 
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un eufant tué par un projectile dans les bras de sa mère, 

deux curieux 
et un passant. 
B !"aucoup d'assistants sauveteurs et cui·i·e . f · , . . ' . ux, ureu t pro3etes 

sm le sol ou atteints par la pro3ection d t, .· 

l

' h b' . . e ma euaux ; beaucoup 
c a tants du vmsmage furent atteint I bl . . 5 l e essures ou de 
cont11s·ons par su·ü: des dégâts occas·o· ' 

l 1 

. . 1 nncs par la commot;on 

c ans eurs ma1~ons. · 
au seul hôpital de VilvordP 

été dirigées snr l" hôpitanx d~ 
domicile. 

l 50 personnes fu rent soignées 
mais beaucoup d ' autres avaient 
Brnxelles ou se . firent soigner à 

'Parmi les perrnnnes grièvement bl , . . . . cssees, citons le t hl 
<)UI g1sa1t sous les décombres et n' e f t . , comp a e h u u retire qu 'après deux 

cures. les men1bre3 fractu rés et meurtris. 

<'a11.«· d P l'i11ce11die _ A l ' d . 

]
·1 . en ro1t où se d.écla l' ' d ' 

n 'y a\·ait pas d'accumulation cl ., i·a 1nceu 1e, . e mat1eres fa ·1 t1bles. Cl emeut combus-

La;- chaudière était étein te. 

Rien ne permettait. d ' incriminer 1 .. , 

d t l cl
, . . a stab1Hc de l d ' 

· on a ccomp-0sit1on aurait 't' . · a per ite. . ce 1emarquéc. 
Ma!s deux couvreurs avaient t. .11 , . , rava1 c Jusqu ' 

à une reparation de la toitu .. ï . . au samedi soir . i e, 1 1)a.ra1tra1t q • ·1 , . 
(;Il i. faJl'e du feu leur t rava ·1 ', 't u t s n avaëent pas 

. . ' 1 s e an t bo. ~ , 1 . 
place et au r e3omtage de t .1 t ne a a remise en 

. , . lll es, en dernie . l ' , 
pont ·de depart de l'incendi A . . 

1 
leu assez loin du 

. t' , 1· e. vaien l- ils f , Je e neg igemment des allumett b urne et pi:ut-êtr~ 
. . . es, outs de . 

ret tes en 1gmt
1011 

provoquant cigareG ou de ciga-
. ' un commenc . 

aurait couvé et passé inaper u . , emen t d' mcendie qui 
. ·11 · ç JUsqu au mo ~ , 

mes Jal 1rent ~ Cette sup 't' men . ou les fl am -r pos1 1011 se con ci li . t 
ieux : dans la partie couvr t l . a1 avec l' état des 

t t , . ' an es ateliers d f . 
01 ure eta1t cl une nature t ' e abncation la 

a
, l '; , . ' rcs combustible. 11 , . ' 

nteneur cl un revête t ' e e eta1t doublée men complet 
nuer les effets de la temp' t en carton pour atté-

d 
, era ure extér 'eur , , 

e corps e• rangers sur les m t'' · e et prevenir la chute 
r • a icres en él b 

"''·''' dr l'l'J'}Jlosion. - L 'ex l ; a oration. 
du feu sur l ' amas de ch . p~~-On fut amenée par l ' action 

1 a1 ges 1111\ttair d 
p ll S haut le peu de ~ensibilité. es, on t nous avons di" 

1 
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On peul supposer que parmi ces charges, dont le contenu 
n'était d ' ailleurs pas spécifié, il y en ail eu qui contenail·ll l 
un explosif dangereux ou qu i étaient déj à mun'.es de leu rs 
détonateurs en vue de leur emploi immédiat. Ces charges 
devaient naturellement éclater au con tact des fl ammes et faii e 

partir le reste. 
Un obus de canon de can~pag1;!e, non tiré, dont on i10 s· explï­

qua pas la présence, fut t rouvé le lendcrnaiu de la catast roph<. 
par l 'Administrateur de la Société et le parquet , parmi ks 

décombres de la cour. 

Jli;trait il e~ rw l ori8alio11.~ relative~ à l'u.,i11e. - La catastro­
phe était survenue dans des coudit!ons tout à fa it ét rangères 
au travail nor mal de l ' établissement et é:ait une conséquence 
indi recte de la guerre. Elle était. la manifestat ion simple et 
cruelle du dé.sarroi et de l 'anarch ie qui, eu matière d'explosifs, 

régnaient à ce moment dans beaucoup de sphère.:;. 
Il ne pouvait être quest iou de reconstrui re l ' usi.ne au mêmt' 

endroit . Les autor isations en vertu desquelles elle avait été 
exploitée étaient encore valables pour plusieurs années, et on 
p-0uvait soutenir qu ' une nouvélle a.utorisation n'ét ait pas néces­

saire pour la reconstruire, la destruction n 'étant pas due à un 

accident résul tan t de l 'exploitation. A~ssi l 'au torité, pour rap­
po1.-ter toutes ses décisions antérieures relat ives- à la fabricat ion 
et à J'emmagas'.nage d 'explosifs à l'usine de V ilvorde, fit-elle 
usage du d roit général de r évocatiou inscrit à l'ar ticle premier 
rle la loi du 22 n;ai 1886 sur les matièr es explosives. 

,'fait e-' judiciafre.•. - U n procès civil, dans lequel l'adminis­
tration fut à un moment donné impliquée, fu t intenté par les 
famill es de plusieurs victimes de la catastrophe. Des tri~unaux 
civils, l 'affaire passa' au tribtmal des dommages de guerre; après 
une première décision de la Cour de Bruxelles, cassée par la 
Cour de Cassation, la Cour des dommages de guerre de Gand 
homologua une co~vention à l 'amiable conclue ent re la So.ciété 
des Explosifs F avier et ! ' Etat belge. L 'arrêt de la Cour de 

Gand était du 20 novembre 1928. 
Régime 

11
owvecv

11 
des fabriques rl ' f.ll]1Znsifs difficileme11 t ,

11
• 

ffrmimrtbll'·' · _ 11 résult ait forcément des circonstances de la 
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catastrophe que les fabriques d 'explosifs réputés peu dangereux 
devaient être t raitées à l'avenir avec plus de défiance. U ne 
usine, non dangereuse à ses débuts, pouvait le devenir par suite 
de circonstances multiples : extension des ~tffaires, recherche 
de produits nouveau , altération des compositions reconnues offi­
ciellement, création d ' i11stallations de tir ou d 'épreuve, nécessité 
cl ' adjoindre à la fabrication des explosifs le commerce de déto­
nateurs, enfin et surtout, la mental it6 de certain s dirigeants : 
s'il existe des établissements dangereux, il peu t exister aussi 

des industriels dangereux. 

La nouvelle usine établie par la Société des Explosifs Favier 

à Moignelée quelques années après la catastrophe réalisa de 
notables progrès sur celle de Vilvorde aux points de vue de son 
isolement et de l'aménagement des locaux . 

23 juin 1919. - Accident au cours d'un démontage de muni­
tions à l'usine Ghinijonet, à Ougrée. 

U n soldat d ' Ougrée, faisant partie de l ' armée belge d"occu­
pation eu Allemagne, en avait rapporté deux cartouches com­
plètes pour canon-revolver du calibre de 37 mm ., et les avait 
données à dém onter au contremaîLre de l ' usine d'explosifs d'Ou­
grée, sou ami . 

Dans une occasion , 1\J. Ghinijonet avait déjà défendu à son 
cont remaître de se livrer à semblable opération . 

L e 23 juin, vers 9 heures du matin , le contremaît re s'était 
retiré dans la remise aux cai::ses pour y démonter les deux car-
touch es. Il détacha d 'abord les douilles et en retira le h ur c arge 
de poudre, lamelles de poudre sans fumée qu' il alla montrer 

a~ comptable. Celui-ci !ui diEsuada, pou r cause de danger , de 
demonter les obus, mais le contremaître, persistant dans son 
:n tention , retourna à la remise pour se livrer à sa dangereuse 

besogne; 011 suppcse qu'il serra un premier obus dans ]'étau du 
banc de menuisier , la fusée dirigée vers le haut, et que, en 

heurtant accidentellemen t cette d ern ière, il provoqua l 'éclat e­
ment de l'engin. 

Le cont r emaître avait été tué sur le coup. 
mutilé, gisait le long du banc de menuisier . 
retrouvé intact. 

Son cadavre, tr.ès 
L ' autre obus fut 

' 
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Comme dégâts matériols, i l n 'y eut que quelqt'.es viLres ~ri­
sées à, la fenêtre de la rem:se et quelques perforat1011s produi tes 

dans la por te par les éclats de l'obus. 

20 août 1919. - Explosion d'un moulin à poudre à Caulille. 

L e moulin [t poudre noire numéro 4 de la poudrerie de Cau­

lille, qui tri turait depuis 6 heu res Hn.e batterie de A 25 kilogram­
mes de poudre de chasse, fit explosion le 20 aout 1919, vers 

11 heures du matin. 
La déflagration emporla ia toiture, hL devrm ture légère (?ro-

jctée à 10 mètres contre une rangée d'~rbres), le. rebord c.omque 
en bois du plateau, Je cadre de protection en bois et la piste de 
· 1 t. L e ]Jl ~teau lu i-même fu t fendu sur le côte et dut circu a 1011. " 

être remplacé. 
Après cet accident, on décida d_:ériger devant la ligne de.; 

moulins un long parapet en terre, a l ' abri duquel le personu~~ 
pourra it cir culer 0 11 toute sécurité. 

t b 1919 _ Accident mortel produit à la Capsulerie 
8 sep em re · 

de Beaufays par une déflagration de cartouches. 

•t l ' ·de' de démol ir 180.000 cartouches Remington qui On ava1 c cc1 . . , , , 
I1 oyc~es lJendant l'occupation et retll"ees d un etang 

a.vaient été 
de l ' usine. 

, · d démonLage et de flambage <les cartouches 
Des expenences e . , A _ 
· 't' f ·t d· 1s Je couran t du mois d aout: 6.000 a 7.000 avaien t c o a1 es a1 . . , 

h f . t de'barrassées de Jeurs balles, puis sect1011nces cartouc es u1 en , . , . 

1 cl lelll. longueur a1)rès un certam temps de SCJOUr 
dans e sens e ' . . 

b t d 'eau L "opér ation du flambage avait eu heu 
dans un aque ' · .. , . 

· · ' vait por té que sur la mo1t:c clu tas. le t ravail 
ensuite mais n a ' 

'd A At · ·nt'rrompu par sui te d ' u n accroc sur venu au 
ayant u e i e 1 c 
.' . ·e11t utilisé pour le fl ambage. 1 cc1p1 · , 't, , , 1 

E tt dan- qu 'un nouveau creuset euL ce prcparc , es 
_,n a en " . , 

-
4 

000 cartouches restan tes furen t laissees eu tas daus 
3 . 000 a · . cl· · l ' J t l . cl ' t lier . ce tas était 1ss1mu e par a por e orsque 
un coin un a e ' 
celle-ci était ouverte. 

l 
. ' ce de ce \,ar;; de cartouches, un ouvrier 

I gnoran t a p1csen 
, d l 'atelier , le lundi 8 septembre, une 

tourneur avait apporte ans ·t d 111 local où on devait em-
forge por tat ive qui se t rouvai ans t 
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magasiner du charbon et alluma la forge 1)our· f t " . ' con ec wnuer 
certams crochets. Au cours du t ravail vers 10 heures d t. , , ' . u ma in, 

uu ecla t de metal chauffé au rouge, tombant sur le tas de car-
touche, en provoqua la déflagration : celle-ci remplit l 'atelier 
de fumé~ et referma la porte du local. L e tourneur qui avait 
voulu fuir buta contre le bac à eau voisiu de Ja forge et tomba 
sur les genoux : le personnel accouru à la vue du d , t , . • • ' < • egagemcn 
de fumee, vmt recueillir le tourneur qui avait des brûlures du 
premier degré notamment au poignet au cot1de et · ' aux mains. 

L 'état de la victi~e ~ar~issait satisfa isan t au début mais empira 
brusquement apres dix Jours et le tourneur décéda le 20 sep­

tembre. 
De même que la victime avait ignoré la présence du tas de 

cartouches dans l 'atelier , la direction ignorait q • f , . , , , , u une orge y 
avai t etc transferee et qu 'on y travaillait. 

8 octobre 1919. - Poudrerie de Caulille: explosion d 'un 
moulin à poudre noire. 

Une double explosion se produisit au moul ii ' d , , 1 a pou re nu-
mero 1 le 8 octobre, a 7 heures du soir. 

Il n 'y eut pas d ' acciden t de personnes et les dégitts furen t 
peu importants. 

L 'ouvrier chargé de la conduite de l" a]Jpareil f" · · , . , , , en m1ssant la. 
3ournee, avait decharge la batterie mais sans . cl ' . , ' p1en r e la p.' 
cau L1 on d aller mettre celle-ci à J •abri p d 

1 
e-

d 1 
· en ant l 'en lèveme t 

11 cu ot, les meules dépassèrent les sacs cl , , . 
11 

, cposes sur la piste et 
provoqucrent uu choc et une infl ammation . Il . ' . , . , ce e-c1 n aurait 
eu d 1mi;ortance si elle ne s'était communi , pas . . quee, par le pou · 
tapissant la p:ste . à la bat terie déchargée. ss1er 

10 dé cembre 1919. - Inflammation de nhout nitrocellulose à Tur-

Les journaux quotidiens rapportèrent q b . . cl T h t ne c ez un chumste 
e urn ou on avait m is sécher que]r .. · e 1 ·1 

h 
. · 1 •1 s o ogrammes d ' 

ydrophile nécessaire à la pré1>aratio11 du Il d" ouate 
' CO 0 1011 A l 

ment ou '. clans la même pièce, se trouvaient l 'em Jlo ~ m mo-
1111 ouvn er e t un visiteu r le coton .t . 1 ye du patron 

, ava1 pns feu et occasionntS 

. 
~ , 
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une terrible explosion . Les vit res volèrent en éclats et les trois 

hommes furent pris dans un tourbillon de flammes. 
L 'une des t ro:s personnes présentes en fut quitte pour quelques 

brûlures. Les deux autres furen t plus gravement atteintes à la 
tête, aux bras et aux j ambes ~t durent être trnnsportées à l'hô-

pital. 
Il est vraisemblable que le chimiste se livrait clans des con-

ditions quelcfnqucs à la fabrication clandestine de coton nit ré 
à collodion et que l 'acr,;iclent fut causé par l' inflammation spon­

tanée d'un lot de cc produit imparfaitement purifié. 

13 décembre 1919. - .Dynamiterie de Matagne. Accident 

mortel causé par des explosifs de gue}Te· 

Le samedi 13 décembre 1919, l 'ouvrier principal de la divi­
sion des cheddites fut blessé mortellement par l 'explosion d"une 
caisse allemande de pionnier , qu ' il ·était occupé à ouvrir. 

L'autorité militaire française, qui avait occupé la région , 
avait fait déposer dans les magasins de l 'usine un lot d 'explo­
sifs divers de la l·écupération, constitué par cinq caisses de 
cubes d · acido picrique et 63 ca:sses de pionniers (de 30 et 
i5 kilogrammes) . Ces dernières contenaient un mélange l.rès 
.peu sensible de ni trate ou de percblorure d 'ammoniaque avec 

du binit robenzol ou du binil.rotolu ol. 
Les caisses avaient une enveloppe en forte tôle et éta.ient 

munies de poignées ; elles avaient une charge-amorce d 'acide 
picrique contenue dans un étui vis.:;é sur une paroi latérale 
avec interposition d ' un joint éla11tique : la partie inférieure 
de la charge était, de l'acide picrique comprimé, la partie supé­
rieure de l' acide picr :quee pulvérulent dans lequel plongaient 
deux tubes destinés à recevoir les détonateurs . L 'étui-amorce 

se vi~sait ou se dévissait it l 'aide d ' lme clef à broches. 
L ' autorité militaire française ne reprenan t pas les explosifs 

et l' usine manquant de matières premières , le dir ecteur décida 

de r écupérer le contenu des cai sses de pionniers. 
On procéda à cette opération dans le local dés:gué pour 

ser vir de dépôt de cheddites en vrac, local q ui était disponible 
du fait que l:t. fabricati on des cheddites n ' avait pas encorn ét é 

reprise. 
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L I;) directeu r procéda lu i-même à l 'ouvertme des sept pre­
mières caisses; il dévissait d 'abord les charges-amor ces, ce qui 
se fit sans difficulté, sauf potn· une amorce où. l ' on éprouva de 
la résistance ; le f iletage fut imbibé de pétrole et, après quel­
ques heures d 'atten te, l 'ouvertui:e se fit a isément; les amor ces 
étan t u.ius i enlevées, il t r anchait a u bu rin trois côtés d ' une 
des par ois et. r elevait ens~üte celle-ci pour avoi1· accès au con­
tenu de la caisse. 

P ou r les a ut r es caisses, le d :recteu1• décida d 'enlever lui­
même les charges d ' acide p icrique, la issant à ]'ouvr ie r des 
cheddites le soin d'en t r ancher les couvercles. 

Le 11 décembre, neuf caisses furen t ainsi désamor cées puis 
remises à l 'ouvrier pour la vidange. Mais l 'ouvrier ouvr it en 
outre tine dixième caisse non dé3amorcée: le directeur s'en aper ­
çut à l 'acide picr ique répandu sur le sol et lui en fit le re­
proche. 

L e lcndc main 12, 0 11 apporta une . nouvelle sér ie de 10 cais­
ses dont 8 seulemen t fu ren t désamor cées, les amorces des deux 
restantes refusan t de sortir ; l 'ouv1·ier ouvrit néanmoins sans 
encombre le jour même une des deux caisses récalci t ran tes. 

Enfin , le samedi 13, à 6 h . 45 du matin , l 'ouv rier se mit 
C' ll devoi r 'cl' ouvrir la seconde caisse non désamorcée la vei Ile, 
mais l'opération causa la mort de l ' impruden t. 

L a victime f ut retrouvée devant l 'atelier. baignant dans son 
sang et porLant d 'horribles blessures; elle survécut encore trois 
quarts d ' heure, conservan t sa présence d'espr it jusqu ' à la fin 

mais sans donner d ' explication , se bornant à des exclamations 
où elle semblait reconnaître son impr udence. 

Le~ dégâts matériels furent peu importants. L a majeure 
partie du contenu de "la caisse fu t projetée en morceaux dans 
d iverses directions ; la caisse n'avait donc que pa rtiellement 
sauté et tous les effets paraissaient dus à la seule eic plosion dtt 
détonateur second. 

On conclut de toutes les constatations fai tes q ue, lorsque 
; 'ouvrier souleva la paroi. tr anchée, l 'amorcc avait refusé de 
sorti r du bloc; le dessus de l 'étu:-amor cc s'étai t en effet déta­
ché du reste et était r esté adh érent à la paroi. L 'ouvrier aurait 
alors voulu expulser l 'étui en se servan t , comme d'un levier, 

' ' • 

.... 
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d ' un bur in q.u 'on retrouva sur place ; ce burin n !était aut re 
à t rancher la tôle; l' explosion aurait que c:elu i ayant servi 

a.insi été provoquée. 

18 décembre 1919. - Inflammation de poudre d 'amorce à 
l'usine d 'explosüs d'Ougrée. 

A l ' atelier de mon tage des détonateurs élect1:iques annexe a 
) 'usine d 'Ougrée, on procédait égal~ment à la coufec~iou des 

' l t riques et à l a préparation de la pouche d amorce. amor ces e ec . , • , . 
1 · t ·avail était confi e au contremaitre et s effectuai t Ce c er mer 1 < 

dans un pavillon spécial. 

L e 18 décembre 1919, le con t remaît re, en servie~ depuis _peu , 
, ·t 1 poudre d 'amorçage nécessaire au t r avall de la JOUr-prepar ai a , 1 

, L rép' aration se faisait par charges de 25 grammes a a 
nee. a P . . 

1 
t"' 

. · 1 eut à l 'a;de d 'un tamis en crm que es ma JCres fms et snnp em - . .' . , 
. - t. erser r>lusieurs fois. U ne dem1-douzame de me-avaient a 1av . , . , 

· · préparés successivement, etaient verses dan s un langes arn si 
· er re ~ bouchon de l iège placé dans un corn du • fla con en v ' 

pavillon . • 
. 'da u t au cinquième mélange, le contremait re, peut-En p1 oce . . 

• . e friction tr op énergique sur le t.am1s, provoqua la etre pa1 un . , . . ' . 
t" de la poudre · 11 se p rcc1p1ta. -hors de 1 abn et, 

déflâgra 10
11 

' , . • • . 
. ' d ' t ent après une seconde defl agration se prodms1t, 
1111111e 1a em • . . , , 

· 1 t -qui disloqua l 'abn et en fit tomber les elemen ts. 
J )US VIO en e, . ' 1 de explosion étai t celle du flacon con tenant la re-Cette secon · 

serve de poudre. . . 
contremaître portait ses gants en caoutchouc mais avait 

Le · · f t il b Al ' . d ttre son masque de pr otection : aussi u - ru c, onu s e me , 
f . · l i ment à la face e t aux yeux. Des eclats de verre super 1c1e e · ' ' · 

t d l"éclatement du flacon le blessèrent en out.re peu provemm e 
" en1en t la jambe. an ev 

0 
L a victime pu t reprendre ses occupat ions après un repos de 

d ix jours. , . . , . 
. d précaution supplcmenta1ro pour 1 aveu!l", on plaça A titr e e . . 

' )]on une a rmoire en bois solide pour y loger les fla-. dans le pav1 , , . 
t la poud re d'amor ce prepar ee pour les besoms cons contènan 

d ' une journée. 
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20 février 1920. - Incendie et explosion d'un camion auto­
mobile chargé de munitions, à Deume. 

' 
L e 20 février 1920, dans la matinée, un camion automobile 

militaire, transportant des bombes. et munitions de tous genres 
de la porte de Turnhout , à Anvers, au for t de Schooten. su i­
vait la chaussée de Deurne à Merxem. 

Son chargement était d 'en viron 2.500 kilogrammes. constit ué 
par 5 grands obus, 7 grandes bombes d 'avion et 105 petites et 
1 obus ~t gaz. 

A côté du chauffeur était assiii un convoyeur militaire. 

Au hameau de K erkeveld , à proximité des châteaux de L aek bors 
et de Bisschoppenhof, des personnes attirèren t par signes l' at­
tention des occupants du camion , qui dégageait une. fumée 
a bondante : le camion était en feu. Dans cette sit!1atiou angois­
sante, les deux hommes se comportèrent avec u ne intelligence 
et un sang-froid remarquables : redoutant. l'explosion du réser­
voir à eesence et les malheurs q ui en résulteraient, ils condui­
sirent vivement leur véhicule à 80 mètres au delà des dernières 

• maisons du hameau, l'y abandonnèrent à sou sort, et se reti­
rè>rent en hât-e, aver t issant les curieux qui avaient suivi à la 

course le camion enflammé d ' avoir à s 'éloigner au plus vite ; 
ils continuèreut vers le centre de la commune pou r prévenir les 
autorités et les pompiers, lorsqu 'uue explosion se produit, sui ­
v ie d ' un e seconde, d'une troisième et enfin d 'une qua t rième, 
plus violente que les précéden tes. 

Un des cu rieux, un pêcheu r revenant paisiblement de la 
pêche eut le crâne fendu par un éclat. de fer et fut t ué sur le 
coup ; un jardin ier d e Bi sschoppenbof, qui se tenait à la porte 
du château fui, renversé, la jambe droite fracassée, et du t être 
amputé. 

Du cami-0n ne restaient que les roues : l 'emplacement où les 
ex plosions s'étaient produites était marqué par une excavation 
àu sol, mettan t à nu la voûte défoncée de l 'égo ut. L es haies 

étaient détruites de part et d 'autre de la chaussée sur pl us'eurs 
mètres de longueu r. U ne petite ferme voisine eut ses tu iles 

emportées et ses v.itres brisées par la commotiou. sans compter .' 
les menus dégâts occasionnés dans les habitat ions des environs. 

Les munitions n 'avaient pas t·ou tes parhcipé à l'explosion ; 

( 
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d the,aAt1·e de l ' accident, le sol était parsemé d ' obus tout au tour u 
non éclatés. certains avaient même été lancés au loin. 

6 mars 1920. - Accident mortel à l'atelier d'artificier Galle. 
à Etterbeek. 

E u ène Galle ava it installé rue des Champs, à Etterbeek, 
gl902 un petit atelier de pyrotechnie, spécialisé dans la vers , 

{&lbricatiou de petits artifice: pom~ enfants. . , . 
L ' activité de l ' atelier repnt apr es la guerre . Le service d ms-

t . 'eut connaissance que bien ultérieurement d 'un acci-pec 1011 n 
t ui y étai t survenu le 6 mars 1920 et qui avait entr aû1é, 

den q d l ' 't br t avec la mort du patron , la fer~1eture e e a 1ssemen . 

10 juillet I 920. - Explosion d 'une boîte de détonateurs aux 
usines Cockerill. à Seraing-sur-Meuse. 

En vue du déblaiement de son grand crassier dit La 1'0111be, 
Société Cocker ill avait été autorisée en 1-910 à établir, da,ns 

l a d ' . . '• 1 local servant alors de 1spensa1re mais ei·au t pour c mo-
un t s usaae un dépôt de 50 kilogrammes d ' explosifs diffi -men san o . , • , A • • 

. t inflammables et de 500 detonateurs . Ce depot etait cilemeu , . , 
. sement a.ménage et constitue dans un angle du local soigneu 

f . 11e d'armoire ferman t à clef; les deux espèces d 'explo­sous Oii 

. 't · n t en fermées séparémen t et sous clef dans deux coffres sifs c a ie , . . , 
·r 11 bois fixés a la const ructrnn , l un pres du sol, l'autre mass1 s e . 

, 20 au-dessus du premier. a l m. 
L e l O juillet 1920, un maçon et son aide avaient été chargés 

de. bad igeonner les murs intérieurs du local , et en avaient été 

d ·~ la clef chez le concierge. Il ne semble pas qu 'on les preu 1 ~ ' 

.t prévenus de la destination du réduit eu bois - le dépôt 
a.1 • . d . 

. x.Jlosifs - qui en occupait un es corns; au surplus, la 
d e·t! et les coffres du dépôt étaient fermés à clef et les clefs 
p~~enucs par un agen t de la société désigné à cet effet. II y 
de · f' · 4. k ·1 cl ' 1 "f b · vait dans le coffre m cn eur 1 ogr~mmes exp os1 nsant 
a . , au cours de l'hiver précédent par une inondation et avaries ' 
dans le coffre supérieur, une boîte de 100 détonateurs simples. 

V ers 8 heures du matiu , l es deux ouvriers avaient apporté' 
dans le local les brosses et le lait de chau x n"écessaires au badi­

. ils u 'a.vaient pas encore commencé le travail qu'une ge01mage , 

----------~ ............. ... 
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rx plosion s'y produisit. Le maçon en sortit , appelant au secours 

blessé aux mains et c~iblé de fragments de cuivre. Son compa~ 
gnon. fut relevé d~n-s l~ fond de la pièce, baignant dans son sang 

et g:a~eme~t. mut ile ( Jambe déchiquetée, poignet enle'vé); trans­
porte tmmediatement à l ' hôpita1 de la société, il y mourut au 
moment, d:être ~pé~é et sans avoir prononcé une parole. 

L e clepot lu1-meme ne portait aucune t raco d'e 1 · . ~ xp os1on ; 
se~l~s, les vitres de la fenêtrfl et de l ' imposte de la porte fur ent 
bnsces, des fragments d e cuivre criblaien t les murs et lës 
parois de fond du local. 

~ ~nobstant les explications peu vraisemblables du maçon, 

vo1c1 comment on put reconstituer les circonstances de l ' accident . 

~'aide, la:Gs~ seul au débu t , aurait fracturé la porte de l'ar~ 
moire aux explosifs à. l 'aide d 'un levier, dont on releva parfai­
tement ] 'empreinte. Il aurait déposé son ·costume de ville, soi­
gneusement plié, sur le coffre inférieur. Avait-il voulu ouvrir 
ce dernier coffre~ C' t ·bl · · · e~ poss1 e, mais il n ' avait pu y parvenir , 
la serrure étant rouillée. Par cont r e, parvenant à l ' aide d'une 
de ses clefs à. ouvrir le coffre aux détonateurs il eu aurait 
enlevé la boîte,. dont il se serait m Î!s à. examiner ' les engins; le 
maçon, survenant à. ce moment, aurait pris lui-même des dé to­
nateurs en main ; la manipulation imprudente des détonateurs 
dont l'un et r autre ignoraient la nature, provoq ua 1 'explosio~ 
avec les conséquences rapportées plus haut. 

Exemple classique des méfaits des détonateurs tom bant for­
tuitement d ans la main d'enfants ou de per sonnes non initiées. 

21 juillet 1920. - Capsulerie de Beaufays . l · · exp os1on au 
chargement d ' amorce s. 

Le 21 juillet 1920, vers 3 h. 30 de l ' après mi·d1· ., - , une ouvncre 
ch~rg1euse f~t contusionnée au 

1

bras mais sans effusion de sang 
pa1 1 explos10n du_ ,chargem_ qu_ elle manœuvrait . Depuis quinze 
ans que cette ouvnere t rava1lla1t au chargement c'e't 1·t 1 ., _ , a a qua-
tneme fo:s qu'une explos'ion se produisait à. son chargeur 111 • 
1 ., f - . , ais 
a prem1cre ois qu elle n 'en sortait pas indemne. 

Elle put r epr endre son poste après dix j ours. 
L 'explosion se p roduisit pendant que l 'ou vrièr e 111 • , . , . anœuvra1t 

à. l aide d une ma.mvelle le tiroir permettant à la poudre fulmi -

/ 

r 
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uan te de la t r émie de tomber dans les alvéoles de la main . Elle 
était due vraisemblablement à l ' interposition de poudre fulmi­

nante entre les organes du fond de la trémie et à la friction 
exercée par Je va et vie1_1t du t iroir. Elle appar tenai t à cette 
catégorLe d'accidents qu'on · ne peut éviter d·uue façon radicale 
et auxquels il faut toujours s ' attendre, quitte à s ' attacher à 

eu r éduire les effets . 

Dans le chargement des amorces, un bouclier métallique fixe et 
résistant sépare la personne de service de la charge d~ poudre 
fulminante co11 te11 ue dans le chargeoir; ce bouclier n ·avait tou­
tefois par rempli parfaitemenl son office clans l ' acciden t du 
21 juillet, puisque l 'ouvrière avait été blessée par un eff; t indi­
rect de l ·explosion ; on remédia aux diverses défectuosités qu' il 

pr&entait : 
1° un regard était percé dans le bouclier pour contrôler le 

degré d ' écoulement de la poudre fulminante dans la tr émie ; il 
devait être masqué par 1111 morceau de glace épaisse disposé 

vers l ' intér~eur ; 

2° l'ouvert ur e livrant passage à la ma:11 de chargement était 
naturellemen t indispensable, mais il importait de la masquer 

par une plaque mobile, soulevée au passage des mains par un 

jeu de .leviers, mais retom bant ensuite et se maintenant en place 

par son propre po: cls; 
3° la t ro isième défectuosité , la plus impor tante puisqu 'elle 

provoqua la con tusion de l' ou vrière , était que la glissière en 
bois sur laquelle se déplaçai!. la main de cha rgement. était 
d'une pièce et soµtenue par deux consoles fixées au bouclier, 
l'une extér ieure !"autre intérieure; l 'explosion d u chargeoir, eu 
brisant - la part ie intérieure de la glissière , imprimait à celle-ci 
une violente poussée vers le bas, tandis que la par tie extérieure, 

sol idair e de l 'autr e, pivotait autour de l'ouverture prat iquée 
dans le bouclier , était arrachée de son su pport ~ lancée vers le 
haut. L 'ouvrière avait précisément. été aLteiute au bras par la 
p rojection violente d'un fragment. de bois détaché de la pa rtie 
extérieure de l a gl issière . Le principal perfectionnement consis­
tait donc à const ituer la gl issière de deux tronçons indépen­
dants, extéi•ieur et in térieur, ajustés naturellement de façoi1 
à permet tre le gl issemen t aisé de la main "de capsules. 
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13 août 1920. - Poudrerie de Caulille : inflammation d e 
nitrocellulose dans l'essoreuse. 

Le vendredi 13 août 1920 d 1 , • . . . , ans e courant de l 'apres-m1d1 , 
un ouvrier déchargeait une . , . . . . essoreuse a mt rocoton acide lorsque 
vers le nuheu de J'opé ti 1 . ' ' . . ra on, e coton mtré restant da ns l ' appa-
re1 l pri t feu. 

L 'ouvrier fut b Al ' } ' ' 
. ru e egerement à la figure et aux mams, 

mais put reprendre le t ravail le J. • • oui suivant 
Dégâts matériels nuls. · 

27 août 1920. _ Accident dû à a' 
d'Ougrée. un mécanisme l'usine 

Un ouvrier avait reçu l 'ordre de r . . . ' 
t ransmission a , 1, A g aisse1 les paliers d une 

(4 l;i . 30). 
pres anet du mot , 

eµr a la fin de la journée 

Vers 4 h 10 , , ' s.ans a ttendre cet arrAt 
pro.:eder a la besogne comma d - e ' 
che droite d 1 n ee, et fu t 

tu ré. 
ans e mouvement d I ' b e ar re; 

l 'ouvrier conunença iL 
entraîné par sa rnan­
il eut l' humérus frac-

3 novembre 1920 MA . · - eme u · · ratio d sme. inflam t• , 1 , n es amorces · ma ion a a prepa-.. 
Le., mercredi, 3 novembre 1920 . 

ouvnere était occup ' ' veis 5 h . 30 du soir une 
L be ee au chargement 1' ' 

e tu en papier d' . c amorces électr iques. 
. une amorce éta t 

pression du bourroir! . . n veuu à céder sous ]a 
. ' ce u1-c1 frotta l 

cuivre et provoqua I" fla . sur es bouts des fils dC' 
l t be Ill nunation de 1 e u . a poudre contenue d ans 

L 'ouvrière eut les d . 
· o1gts de ] · 

mais ne cessa pas ] t . a main gauche légèrement brûlés e rava1l. 

. "" 

. Ongevallen die zich in België 
hebben voorgedaan bij de fabricatie, 

de berging en het vervoer van springstoff en 
DOOR 

H enri LEV ARLET, 

E ere-Hoofdingenieur-Directeur der lVIijnen, 

Honorair Hoofd van den Dienst der Springstoffen. 

(Zesde V er11olg) 

E vt!uals de voorgaande deelen van d it werk is de huidigc me­
dedeeling een chronologische opgave, met verklarende aanteeke­
nrngen, van de ongevallen welke zich in België, gedurende een 
nieuw t ienjarig t ijdverloop hebben voorgedaan iu de springstof­
fabrieken en -magazijnen alsmede bij het vervoer van ontplof­

fingsmidclelen. 
Deze ongevallenopgave is uiteraard zeer uiteenloopend en ze 

kan slech ts samengevat worden ouder den vorm van een , her ­
groepeering volgens den aard der bedrijven. 

Eén ontploffin g deed °zich voor tijdens de fabricatie. bij 
wijze van proef, van een niem~e springstof. 

H et grootste aantal ( 14) 011gevallen vie! teu deel aan de 
_.n/peterl.-ruit.fabricatif' : acht ontploff ingen deden zich voor m 
de koldermolens, één in een stampmolen , twee in een cylinder­
korrdmachine, één in het werkhuis voor tweeledige mengsels, 
één in een houtsverkol ing en één in een proefinrich ting . 

De schrijver dezer mededeeling heeft gemeencl, de rampspoe­
d ige on tploffing van Gravi lle-Sainte-Honorine met de inlandschc · 
ongevallen gelijk te mogen stellen ; b ij deze r amp werd een 
belangrijk gedeelte van de Bclg'schc wcrkhuizen voor muni tie-




